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Ette Relation des Indes Orien- 
tales » qui contient la derniers 
Partie des V oyages de jet t 
de Thcvenot , efi 
en deux Livres , 

chaque Livre efi fartage en flujîeurs Chapi- 
tres. f e/per e que l'on avouera que de toutes 
celles que l’on a données au Public , il n’y en 
a aucune ou ce grand Pays J bit décrit avec 
tant cC exattitude , ny qui contienne tant de . 
chofes fingulieres que celle -cy. Cét illufire 
Autheur dont le Public a déjà deux Volu- 
mes de Voyages , donne d'abord dans ce troi - 
fiéme un detail fi exatt de ce qui Je pajfe à 
Sourat entre les Doüanniers tt) les Etran- 
gers qui y arrivent, que ceux qui al avenir 
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feront ce Voyage, ne feront point furpris de 
leurs maniérés et agir , & ils pourront mime 
prévenir la rigueur des exactions que ces 
Doiidnniers exercent envers les nouveaux 
venus , s'ils veulent profiter de fies avis. 

Il fait une description Géographique des 
Pays du Mogol , avec tant de prtcifion, que 
comme il avoit une grande exactitude tou * 
chant les chofes de cette nature , ainfi que 
pour toutes les autres quil remarquoit , il ne 
faut point douter quon ne puijfe s'en tenir à 
t étendue quil luy donne , & il femble aufii 
que les divifions des diverfes Provinces dont 
ce grand Empire efi compofe , & qui font 

martJjv»ée+- tl ttne rrtt • 

jufies. 

La Genealogie des Princes JMogols y efi 
écrite, tt) le pays d‘oü ils font originairement 
venus, y efi marqués & il y efi fait men- 
tion d'un Conquérant nommé Genguiz^-Can, 
dont l‘Empire & celuy de fies Enfans s’ efi 
étendu par toute l* ri fie tt) en beaucoup de 
pays dans V Europe , en forte quil a furpaffé 
celuy ctoAlexandre le Grand. 

Le foin que nôtre ulutheur s' efi donné pour 
efire informé du revenu que tire le Grand- 

Mogol 
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Mogol de chacune de fis Provinces, & d'en 
avoir de fideles mémoires , fait Lien paroi'tre 
la pajfion qu'il avoit d'efire éclatrcy da détail 
des chofis de confequence , & de fairefart au 
Public de ce qui fi pajfoit dans les Pays ob il 
alloit. 

C' efi cette même pafiion qui t'a ' obligé ' de 
fçavoir au jufie quel nombre d homme s fer- 
vent le Grand-Mogol à la guerre; tP .il fera 
aifé de juger parla lêtturc de ce Livre , que 
ce Prince efi beaucoup moins puijfant que l'on 
ne s'ejloit imaginé. 

Il a doUhé une defiription ajfez, exatte du 
Decan. Le Malabar y efi examiné , tP il efi 
curieux d'y voir qu'il efi permis aux Dames 
& apix Reynes même* de Ce choifir des Go- 
lan s , fans que perfonne y trouve a dire ; tà 

f ue ce ne font point les Enfans des Roy s qui 
eritent du Royaume , mais que ce font les 
Enfans de leurs Saurs. Coutume qui a efi é 
introduite pour rendre dans les Familles 
Royales les fuccejfions du Sang ajfeurées , & 
qui fe pratique de même dans celles des par- 
ticuliers. • * 

L'alphabet h Malabare que Mon fie ta £ de 
'Tbevenot a pris le foin et avoir, efi une eu - 
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rio/ité confiderable dans cette Relation , & 
d'autant plus que l'on a prefentemcnt plu - 
fleurs Livre* en caractère Malabare , écrits 
fur des feuilles de palmier, par le moyen def- 
auels on peut entrer dans la connoiffance de 
la Langue Malabars. 

Il a aujji écrit avec exatfitude les chofes 
qui s' ob fervent dans les Royaumes de VtZjia- 
pour tt) de Golconde. L'établijfemcnt extraor- 
dinaire de la Famille*des deux Roys , y eft • 
marqué , ainfi que leurs forces & leurs ri- 
che ffe s ; mais principalement celles du Roy de 
Golconde, à qui les mines de DiÊhans four- 
nirent un gros revenu. 

Il ne fl pas moins exatt à rapporter la dif- 
f ermre des Alormoves fc.< Indes avec leur 
évaluation , & il nous donne en mëmTflfàjr&t** 
la connoiffance des divers poils qui font le 
plus en ufage dans chaque Royaume. 

Il rie perd aucune occafion d’examiner ce 
qu'il y * de particulier dans les Arts , qui ne 
fie pratique point ailleurs ; comme lorfquil 
décrit la maniéré dont les Qrfévres enchâf 
fent les ff errer i es dans de l’or en feuille, pour 
les» faire tenir dans les Agathes & autres 
pierres gravées . 
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Il rapporte aufii la marïiere de fonder l'or 
& l'argent fur . des vafes d’agathr.ou de cri - 
fiai de roche, & les opérations extraordinai- 
res de la plupart des autres airts ,• enfin il 
defcend jufques dans le moindre détail de ce 
qui fe pajfè parmy les Artifans touchant leur 
Métier , lorfquil y remarque quelque chofe 
dont il croit que nos Ouvriers ou nôtre • cu- 
riofité peuvent profiter. 

L'hifioire de l'irruption du Raja Sivagy\ 
y ejl exactement écrite s & comme on la ra- 
contait .aux Indes de pluficurs manières y & i 
qu'elle e fiait de confie que nce en ce temps là, 
parcequ'elle fit paroître la foibleffe du Gou- 
vernement Mogol , il voulut en efire pleine- 
ment informé , & pour cela il s' adrejfa. nSn 
feulement à ceux qui avoient eu part au 
defafire qu'elle eau fa , mais meme à des 
gens de la Cour qui fçavoient jufques aux 
moindres circonfiances de cette affaire.. 

Il rapporte auffi foigneufement les autres 
hifioires dont on peut tirer quelque infra- 
ction; Comme celle d'un Cor faire Hollan- 
dois 3 qui par des prifes qu'il fit à Centrée de 
la Mer rouge fous Pavillon François , aurait 
empêché Cétabltjfement de nôtre Compagnie 
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Orientale à Sourat , fans l'adrcjfc d'an Ca- 
pucin qui dévelopa l'intrigue des ennemis de' 
cette Compagnie. 

Ce qui arriva au Pere Efrem à Saint - 
T/btimé & à Go a, infiruit beaucoup le Lec- 
teur de la rigoureufe & peu droite maniéré 
d" agir des Inquifieurs des Indes, & de l'igno- 
rance de leurs Dofteurs. 

V ne autre bifioire de ce qui arriva à deux 
François qui penjèrent s'attirer une méchante 
affaire en refufant un pre/ent, fait-bien Qoir 
combien il importe aux Voyageurs avoir 
quelque teinture des coutumes des Pays où 
ton doit aller, & combien on efi obligé à ceux' 
qui nous en informent. 

Rie n nefr plus exa ft que la defeription des 
Villes par ou a pajfé noire V oyageiïr^?~xù?r‘ 
.Maifons Royales $ de celles des grands Sei- 
gneurs qu'il a vifitées , t0 il nous apprend ce 
qu’elles contiennent de plus remarquable. 

Ce qu'il dit des Voleurs de grands che- 
mins, <t) de certaines femmes qui étranglent 
les paffans par leur adreffe avec un lacet ou 
corde a nœud coulant quelles leur jettent , 
n’a efié remarqué par aucun des Voyageurs 
qui nous ont donné des Relations des Indes , 

quoiqu'ils 

i x 
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quoiqu’ils y ayent demeuré plufieurs années / 
& hors certaines chofes generales dont la ré- 
pétition efi inévitable , il femble que nôtre 
viiitheur nais ajfcfié de remarquer que ce 
que les auprès n’ont point vu , ou ré ont point 
rapporté , en forte que l’on peut dire que tout 
ejl neuf dans cette Relation ,• par exemple* 
l'ufage des fleurs de citrouille pour empêcher 
que les Chevaux ne foient incommode des 
mouches 3 ejl une chofe dont aucun autre n a 
parlé* quoyque la pratique en J dit commune 
& triviale par toutes les Indes. 

Les dures & fâcheufes conditions auf- 
quelles les Hollandois achètent le trafic du 
Japon & du Pegu 3 n'eft pas une des chofès 
les moins ettrienfes qui J oient dans cét Ou- 
vrage 3 & cependant depuis qu’ils s’y font 
ajfujettis en confideration de leur commerce , 
aucun Autheur ne s’ejtoit encore avifé de 



nous en informer. 

Quelque autre que luy nous a-t-il dit un 
feul mot des Monumens antiques qu’il a 
remarquez* dans les Indes J Et peut-on rien 
voir en ce genre là de plus digne de remar- 
que 3 ny de plus ancien que les Pagodes d'E - 
lora 3 puifque ny l’Hifloire ,ny la Tradition 
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du Pays ne font mention ny. de leurs Fon- 
dateurs ,ny du tem s de leur confiruction ? 

Jl ne fe contente pas de rapporter Us Cou- 
tumes du Pays en general , tl dit même les 
particularités, des lieux où il a p$ffe\ les rif 
ques qu’on y court , les jeux dont on s'y di- 
vertit, & les Fejtes quony célébré. 

Jl nous apprend les maladies dont on cjt 
ordinairement attaque' en certaines Pro vin- 
ces , leurs différences , leurs remedes & le ré- 
gime quil faut garder & durant le mal 
dans la convalefcence. 

Aucun autre jufqu à cette leeure ri a mieux 
approfondy que luy la différence & la fubdi - 
vt {ion des Caftes ou ‘Tribu s des Indiens Jdo - 
lâtres » ny na écrit âUj)i~neuemtnr de leur 
croyance & Religion, de leur maniéré de vi- 
vre, de leurs fiùperffi fions , ft) enfin des autres 
ebofes que la curiofiité & même la fience 
oblige a fç avoir de ces Gentils.. A moins que 
de vouloir ignorer ce que font devenus des 
Peuples anciens qui de tout temps ont fait 
tant de bruit dans le monde , (t) avec lejquels 
le grand Alexandre ttjplufeurs autres put fans 
Princes ont combatu pour couronner la gloire 
de leurs Conquefles. 
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Enfin on peut dire qu’il nous apprend 
beaucoup de chofes dont perfonne ri av ou parle' 
avant luy, & que de trois qu’il rapporte t il 
y en a prejque toujours deux qui ri ont jamais 
efié dites. T a-t-tl par exemple*', quelqu au- 
tre que luy qui nous aie appris que parmy 
les Idolâtres des Indes , il y a une Cafie qui 
a fi peu de commerce avec les autres , qu’il 
en coûte la vie , ou au moins la liberté à ceux 
qui approchent de quelqu'un qui /oit de cette 
"Tribu } Il riobmet rien de ce qui fie peut dire 
de I éducation des Enfans , tt) de l’inclina- 
tion des Peuples : Il rapporte exactement la 
di fiance des lieux ; il décrit de meme les A- 
ni maux extraordinaires 3 le s Arbres, les Fruits 
& les Plantes rares , avec leurs vertus , les 
Epiceries ft) les Aromates. 

Son fiile efi fimp 'e & fans figures 3 mais 
pur ft) du caratlcre dont il feroit â fouhatter 
que toutes les Relations fujfent écrites : On 
y trouve peu de circonfiances inutiles. Ce 
quil y a d’érudition efi juâicieufement em- 
ployé là ou il y a occafion à’ en "dire s & il 
paroift fur tout une certaine fincer'tté qui Ut fie 
l* opinion qu il doit donner des chofes qu'il dit. 
Erîfin on peut dire que s'il y a quelque 



chofe à defirer dans cette Relation , ce fi qu'elle 
femblera trop courte a ceux qui la liront , & 
fa brièveté fera regneter la perte de fin Au- 
t heur ^ puif qu'il efi certain qu'il auroit pù 
fournir une infinité de curiofitez, qu'il na pas 
ecntes 3 ft) fur lefquelles il n a mis que de lé- 
gères notes pour fi fouvenir des chofo qu'il 
avoit a dire y & quon n'a pas pu deviner 
dans fis ^Mémoires. 

Au refie 3 il ne faut pas s'étonner de trou- 
ver tant de chofe s dans ce Livre , dont les 
Aut heurs qui çnt traite des Indes Orientales, 
n ont rien écrit c La feule curiofité & la paf 
d apprendre 3 faifiient voyager celuy-cy, 

, , n égoce ou les Emplois ont fait voyager 

traits par leurs occupations , ils n'ont pù, 
quelque fie jour quils ayent fait aux Indes, 
s'appliquer à la recherche d'une infinité de 
cnofis qui demandent un homme entier, & 
qui ait l'inclination ou les talens de le faire. 

Cefi ce quavoit Monfieur de Thévenot 
dans un fouverain degré , mais outre cela il 
parloit les •Langues Orientales qui luy ont 
donne le moyen de s’infiruire des Arabes & 
des Turcs, & des Officiers meme des Princes 

Indien?, 
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Indiens ] qui tous parlent la Langue Per - 
fienne qu'il fpavott aujji bien qu’eux ^ v 
Jl efi bon d’avertir le Letteur x que comme 
fbuvent la defcription des routes n efi pas du 
goût de tout le monde , & quelle * peut faire 
de la peine à ceux qui veulent lire l’Htfioire 
des Pays fans interruption , on a rnis à la 
marge la plupart de celles qui font dans ce 
Livre y afin de leur laiffer la liberté ’ de les lire 
s’ils veulent apprendre les noms & la diftan- 
ce des lieux, ou bien de les pajfer fi elles leur 
font ennuyeufes . 

Il faut aujfi remarquer que le mot Omra. 
qui efi mis dans cette Relation au fingulier 
pour dire un gr/t»d Seigneur , efi naturelle- 
ment un plurier Arabe , dont le fingulier efi 
Emir qui fignifie un Commandant , un pre- 
mier Officier, & quelquefois un Prince j mais 
que comme il efi en ufage aux Indes dans les 
Cours des Princes pour cette fignification du 
fingulier, on n’a pas crû le devoir changer, 
vu principalement quon trouve de fembla - 
blés licences dans les autres Langues Orien- 
tales , particulièrement lorfque ceux qui les 
parlent fie fervent de mots Arabes ; par exem- 
ple, les Turcs ufent ordinairement du mot 
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Ekiabour ou Ekiabir en Jingulier, quojque 
ce foit un plurier, & difent fans difficulté, 
bir Ekiabour ou Ekiabir dift , pour faire 
entendre que la personne dont ils parlent efi 
un grand Seigneur , ou au moins que cefi un 
homme de confèquence. 

Apres que cette Relation a efié achevée, 
on a encore trouvé parmy les papiers de fon 
Autheur, quelques fragment touchant la 
Perfc i & comme l'on fçait par expérience 
qu’on doit efiimer tout ce qu’il a écrit , on na 
point fait difficulté de les imprimer à la fin 
de ce Livre des Indes , parce quils contien- 
ne nt en core des inflrutfions que les Curieux 
fit Jef’Omrqj n s fà eh t,^ i£v * % 'e /r . 
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L OUIS PAR LA GRACE DE DIEU, ROY DE 

France et de Navarre. A nos araez le féaux 
©ônfcillers les Gens tenans nos Cours de Parle, 
ment, Maîtres des Requeftes ordinaires de nôtre Hô- 
tel, Grand Confeil, BailIifs,Senefchaux, Prevolls, leurs 
Licutcnans , te à tous autres nos Juiheiers le Officiers 
qu'il appartiendra : Salut, nôtre cher le bien amé 
.Claude Barbin , Marchand Libraire en nôtre bonne 
Ville de Paris , Nous a fait remontrer qu’il defircroit, 
fous nôtre bon plaifir , imprimer un Livre intitulé, , 
Trciptme Partie des Voyages du Sieur dePhevenot, contenant 
U je eUt ion de tlndofla», des nouveaux Mégots & des autres 
Peuples & Pays qui Jont dans les Indes , s’il Nous plaid 
Iuy accorder nos Lettres de permiffion fur ce neceflai- 
res , qu’il Nous a .très- humblement taie fupplier de luy 
vouloir edroVér A'cc'a causes, voulant* favorable • 
ment traiter l’Expofant , Nous luy avons permis le ac- 
cordé, permettons le accordons par ces Prefentes, d’im- 
primer le faire imprimer, vendre le debiccr en tous les 
lieux de nôtre Royaume ledit Livre, en telle marge le 
caraderc , le autant de fois que bon luy femblcra , du- 
rant le temps de fix années confccucivcs, à compter du 
îour qu’il fera achevé d’impnmer pour la première fois 
en vertu des Prefentes. Pendant lequel temps Nousfai- 
fons deffenfes à tous Imprimeurs , Libraires le autres 
d'imprimer , faire imprimer , vendre le diftribucr ledit 
Livre, fous prétexte d’augmentation, corrr&iou, chan- 
gement de titre, fauffes marques ou autrement^ peine 
oe deux mil livres d’amande , payable par chacun des 
contrevenans, li applicable un tiers à Nous, un riërs a 
l’Hôpital general de nôtre bonne Ville de Paris, le 
l’autre tiers àl’Expofantj de confifeation des ExemplaTl 



rC 6 contrefaits ~ 8c de tous dépens, dommages & inte- 
rdis . A conditionqu’il fera mis deux Exemplaires dudjc 
.Livre dans nôtre Bibliothèque publique, un en celle du 
Cabinet de nos Livres en notre Château du Louvre, & 
un en celle de nôtre très- cher 8c féal le Sieur le Tellicr,- 
Chevalier, Chancelier de France, avant que de les ex- 
pofer en vente , à la charge aufli que l’imprcflion en fera 
faite dans le Royaume, 8c non ailleurs, 8c que ledit Livre 
fera imprime fur de beau 8c bon papier , 8c de belle im- 
prdïïon, 8c ce fuivant ce qui cft porte par le Reglement 
fait pour la Librairie 8c Imprimerie au mois de Iuin 
i6ii. cnregiftrc en nôtre-Cour de Parlement de Paris le 
9 . luillct enfuivant, à peine de nullité des Prcfcntcs, lef- 
qucllcs feront rcgillrçcs dans le Rcgillre de la Commu- 
nauté des Imprimeurs Se Libraires de nôtre bonne Ville 
de Paris. Si vous mandons 8c enjoignons, que du con- 
tenu en icelles vous faflicz jouir pleinement 8c paifible* •' 
ment l’Expofant, ou ceux qui auront droit de Juy, fans • 
fouffrir qu’il leur foit fait ou donne aucun enapefehe- 
ment. Voulons auffi qu’en mettant au commencement, 
OU il 11 1 ilm^T f-Tyrr- mi. , , j p.;,, ^ rt PrrOnr rc ^ <ju 
Extrait d'icelles, elles foient tenues pour bien & dciie- 
ment lignifiées, 8c que foy y foit ajoutée, 8c aux Copies 
collationnées par l’un de nos amez 8c féaux Confcillcrs 
te Secrétaires , comme à l’Original. Commandons au 
premier Huiflicr ou Sergent fur ce requis, de faire pour 
l’execution d’icelles fous Exploits, failles & aftes necef- 
faires, fins demander autre permiifion, nonobltanc cla- 
meur de haro, Charte Normande 8c Lettres à ce con- 
traires : Car tel cil nôtre plaifir. Donne’ à Chaville le 
ACuficme jour de Iuillet, l’an de grâce mil fix cens quatre- 
vingts quatre, Sc de nôtre règne le quarante- deuxieme. 
Par le Roy en fon Confeil, Signé Le Petit, 8c fcellcl 

Jt egijlrc fur le Livre de U Communauté des Imprimeurs. & 
Marchands Libraires. Signé A N G OT, Syndic. 
Achcyc d’imprimer le jo. Septembre 16 S 4 , 

Les Exemplaires tnt ejlé fournis. 
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mon voyage de Mer fut de plus de deux mois; 
On nomme ce lieu qui eft environ à fix lieues 
de Sourat, la Barre, parce qu’il y a des fables en 
quantité qui empêchent que les grands VaiiTcaur 
n’entrent dans la Rivière , avant qu’ils foient dé- 
chargez : Et on.appcllc Mouflon ou Monfon par 
corruption de Mouflctn, la faifon qui eft propre* 
à naviger fur la Met des Indes. J’ay dit dans 
m* T trtit. fcconac Partie de mes Voyages, que cette faifon ' 
durant laquelle il règne un vent fixe fur cette’ 
Mer, commence ordinairement quand Octobre 
finit •, quelle dure jufqu’à la fin d’Avril , & que 
c’cft durant ces lîx mois qu’il faut pafler de Perfe 
, aux Indes , fi l’on veut éviter les tempêtes. ' 
Le lendemain onzième m’eftant mis à dix heu-^ 
r rcs & demie du matin fur une Barque comme les 
autres paffagers . .ilatiiv aY à huit heures au foir 
-devant Sourat, proche delTÜoaane , flÜTancrc 
cftant jette , je paflay la nuit dans cette Barque, 

& fur les dix heures du matin du douzième Jan- 
vier, que la porte de la Doüane.fut ouverte, nô- 
tre Barque après le fignal qui luy fut donné , s’a- 
procha de terre le plus quelle pût. Nous y fûmes 
enfuite portez par des hommes qui s’eftoient mis • 
dans l’eau julqua la ceinture pour nous venir 
prendre, & on nous conduifit d’abord dans une 
grande court : Apres l’avoir traverfée , nous en- 
trâmes dans une ialle où le Doüanici nous attcil- 
doit poux nous faire vifiter. 
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Cctrc vificc fç fit i mais ce fiat avec tant fie fc^ 
▼erité & d’une manière fi mortifiante , qu’cncore 
que je m’y attçndific, & que je m'y fufTe préparé^ 
j’eus befoin fie toute ma patience pour laificr faire 
aux Vifitcurs tout ce qu’ils voulurent , quoyque 
je n’eufie fur moy que mes habits ÿ & il n’eft pas 
croyable combien ces gens apportent fie précau- 
tions pour empêcher qu’on ne les trompe, V oicy 
l'ordre qu’ils y obfervent, 

Aulfi-tôt qu’un Vaifieau a mouillé à la Barre, 
le Capitaine eft obligé d’aller dans fa chalouppc 
donner avis à la Douane de fon arrivée , & d’a- 
bord on le vifitc depuis la tefte jufqu’aux pieds. 
On envoyé en meme temps un Garde au Vaifieau 
pour empêcher qu’on n’en décharge aucune chofc 
à terre, ou fur quclqu autre Vaifieau déjà vifité y 
& ce’pcndanc s’il cft encore de bonne heure, on 
dépêche plufieurs Barques pour aller prendre les 
hommes & les marchandifcs, afin de les amener à 
la Douane. Le Garde prend pour fon droit de 
chaque pafiager, un abafly qui vaut dix-huit fols,* 
&c l’on paye ada barque une demie roupie, c’cft- 
i-dire environ Quinze fols pour le paflage. Si lors 
qu’on arrive à la Ville, la Doüane n’eft pas encore 
fermée, on débarque aufli-tôt; mais fi ellel^eft, il 
faut demeurer dans fa barque : Cependant elle 
n’eft ouverte que depuis dix hcùres jufqu’à midy, 
& il faut toute une marée pour faire le trajet de 
lu Barre à la Ville ce n’eft qu’heureufement oa? 

A U 
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ait le vent te la marée favorable. 

Comme l'on cft obligé de pafler le refte dtf 
jour, te la nuic entière dans cette barque, on cft 
obfervé par des Gardes qui veillent fans ccflepour 
empêcher que perfonne n’y entre, ou n’en forte. 
Quand on ouvre la Doüane , te quon a permifr 
Aon de débarquer, c’cft pour lors qu’ils redoux 
blent leur application, & qu’on augmente le nom- 
bre des furvcillans. On ne fait avancer qu’une 
barque a la fois , te elle aborde vis-à-vis de la 
porte de la Doüane qui cft fur le Port. 

Il y a un Kiochk ou Pavillon couvert, où l'on, 
met des gens en fèntinellc pour remarquer te 
conduire de la veuë tour ce qui entre dans la 
barque , ou qui en lort ; te les Portefaix de la 
D ouane, fe mettent d ans l’eau pour aller prendre 
les hommes lis marchandifes , & U* porter à 
terre fur leur dos. 

Cependant il y a fur le bord de la rivière, 
grand nombre de Pions , qui font des Valets 
qu’on employé à toute forte de fcrvicc, te qu’on 
loue par jour lï l’on veut, comme l’on fait les 
Eftaficrs eç Italie. Ces Pions de la Doüane ont 
en main de .grolfes canes pour faire retirer le 
peuple, afin que ceux que l’on débarque, ne puiC- 
fent avoir aucune communication avec perfonne; 
te pour plus grande feurete , ils fe tiennent en 
jhaye des deux cotez du palTage. On ne rend pas 
.en çcla un petit lervicç aux nouveaux venus, pa$ 
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cequc fî quelqu’un approchoic d v eux, on ne man- 
queroit pas de les accufcr d’avoir détourne quel- 
que chofe* & alors outre qu’ils feroient expofez 
à des coups de bâton, on leur feroit encore une 
greffe avanie , & on en a fait à quelques uns de 
plus de dix mil livres , quoyquc dans la vérité ils 
n’euffent rien fauve. Auffi ceux qui veulent ca- 
cher quelque chofe, & frauder la Doüane, don- 
nent ordre â leurs affaires de bien meilleure heu- 
re: Ils n’attcndenc pas qu’ils loient arrivez à Sou- 
rat pour implorer le fecours de leurs amis. Je Içay 
des gens qui avoient apporte quantité de Pierres 
prccieufes &c d’autres riches bijoux , dont les 
Doüanicrs n’ont rien vû , & -n’ont pas profite 
d’un fol-, parce que le Commandeur Hollandois 
eftoit leur amy , & les avoir iccourus. 

' Après qu’on eft encic dans cette cour de la. 
Doüane, on eft conduit dans la fallc où .eft le 
grand # Doüanicr qui eft aflis fur fon Divan, à la 
maniéré des Orientaux , & fes Commis font au 
bas. Comme les Divans des Indes font femblablcs 
à ceux de Turquie & dePerfe, je n’en diray rien 
icy. Les Paffagers entrent en ce lieu-là l’un après 
l’autre, & un lcul à la fois. On écrit d’abord fur 
unRegiftre le nom de ccluy qui eft entré, & après 
cela onle vifite. Il faut ôter le bonnet ou turban, 
2a ceinture , les fouliers , les chauffes & le refte 
des habits, s’il plaift aux Vifiteurs. Il n’y a pas un 
lcul .endroit du corps o.u ils ne portent la main. 
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Ils ne Iaiflfcnt pa* un pouce d'étoffe quils ne ma& 
nient & ne tâtent exa&cment : s’ils Tentent quel- 
que chôfc de dur, ils le découfent aufli-tôt, &: il 
n’y a point d’autre party à prendre que de tout 
fouffrir. Cette vifitc eft longue, & dure plus d’un 
quart d’heure à chaque perfonne,. quoyqu’alors 
ils n’examinent que ce qu’on a fur le corps. S’ils 
trouvent de l’or ou de l’argent , ils en prennent 
deux & demy poux cent,. rendent le refte ; &. 
enfuite on eft congédié,, mais* on eft obligé de- 
lailfcr les marchandifes & les hardes qu’on a. On; 
fait enfuite fortir ccluy qui a’efté vifité, par un. 
guichet qui eft à une porte de la rue, où il y a 
un Garde qui ne 1c laifle palTcr que par l’ordre dn 
Douanier. 

Le len demain , tous ceux qui ont laifle leurs* 
marchandifes ou leurs hardes , ne manquent pas* 
de fc .trouver à cette même porte. Le DoüanicC 
s’y rend aüfti fur les dix heures du matin, & après* 
avoir confidcré.fi le fccllé qu’il avoir mis le jour 
précèdent fur deux gros cadcnats qui tiennent la. 
grande porte & le guichet fermez, eft enfon en- 
tier, il fait ouvrir l’un & l’autre : Il entre avec fes* 
gens ; l’on referme la porte, & il n’y a que le gui- 
chet qui demeure ouvert : Ainfi chacun attend, 
dehors qu’il foit appelle pour entrer*; .& je fus 
affez heureux pour eftrc introduit des pre- 
miers. 

On me fit d’abord reconnoltrc ce qui m’ap- 
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f menât, & mes valizes ayant elle apportées ail 
milieu de la Salle , elles furent ouvertes & vui- 
dées. Chaque pièce fut examinée l’une après l’au- 
«rc : Qooyque je n’eufie aucune marchandife, on 
fouilla par tout ; mon matelas fut entièrement 
découfu, on décola le’ pommeau d’un de mes pif* 
tolets , on pafla des brochettes dans les étuis -, & 
enfin après que les Commis fc furent fatisfaits de 
la vue de mes hardes, on me congédia, & j’en fus 
quitte pour la Douane de mon argent. Ce ne fut 
pas peu de bonheur pour moy d’eltre fi- tôt dépê- 
ché j car il y a des gens qui attendent quelquefois 
un mois de temps avant que dé pouvoir retirer 
leurs hardes, & principalement ceux qui ont des 
marchandées , pour lcfquellcs ils payent à cette 
Doüane quatre pour cent , fi ce font des Chre- 
,tiens , & cinq pour cent, fi ce font des Ba- p*y\i 4" 
nians. 
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r A Vant que d’entrer dans le détail des cho- 
f\ fes que j’ay veuçs dans les Indes , il eft nc- 
^cifaire j>our l’intelligence du Pais, d’en marquer 
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5 ; Voyage des Indes' 

les limites. Se de dire quelque chofe de leur êteti-^ 
due. Si l’on veut comprendre dans les Indes,, 
tous les Pais qui confinent du cofté d’Occidcnt;. 
aux Provinces de Macran ou Sindc, Candahar Ser 
Kaboul ; du code du Septentrion, à la Tartaric; 
du cofté de l’Oricnr, à la Chine & à la Mer ; &c 
du cofté du Midy, à la Mer Oceane, il n’y a point 
de doute qu’un fi grand nombre de Royaumes 

6 de Provinces qui s’y trouvent, ne faflent un 
très-grand Pays. Mais on peut dire avec vérité; 
que l’on ne connoift point encore bien fop éten- 
due du cofté de l’Orient, qui cft très-grande, 
puifquc les Negocians de l’Indoftan, qui trafi- 
quent à la Chine, employent p^us d’une année à 
palier de leur Pays en celuy*-là ; Se cette longue 
marche marque jtfle z qu’il y a plufieurs Royau- 
mes entre le Pays du- grand Mogol, Qe ccluy dfc 
l’Empereur Chinois. 

Cette partie Orientale, dans la divifion ordi— 
naire des Indes, eft appclléc l’Inde au dc-là du 
Gange, ainfi que l’Occidentale cft nommée Inde 
en dedans, ou en de-ça du Gange. La dernière 
partie cft la plus connue : c’cft celle que Pon ap- 
pelle Indoftan, & dont les bornes naturelles au 
Couchant & au Levant, font- le Gange & l’Indus,. 
qui ont leurs fourccs dans les montagnes du Za- 
gatay & du Turqucftan: Ces deux dérnitrs Pays 
Bornent l’Indoftan au Septentrion, comme la Mer 
des Indes luy. ferc de limites au Midy, à lenteur 
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du Cap de Comory, depuis les bouches du Gange 
jufqucs à celles de l’Indus^ 

L’Empire du Grand-Mogol, qu r on nomme par- 
ticulièrement le Mogoliflan, cft le plus étendu & 
le plus- puiflant- des Royaumes .des Indes j & les 
forces des autres Rois de l’Indoftan, doivent d’au- 
tant moins cftrc* comparées aux liennes , <pic la 
plûpare d’entr’eux font dans quelque depen-’ 
dance de ce Prince. J’écriray ce que je fçay de 
leurs Royaumes, quand j’auray traite du lien & 
de luy-mêmc^ 

CHAPITRE TROISIEME. 

Du Grand- Mogoï. 

L E Grand-Mogol vient en ligne directe de 
Tamcrlan,. dont les defeendans qui fe font 
établis aux Indes , fe font fait appellcr Mogols, 
pour fe diftinguer de ceux à qui ce Prince avoir 
laifTé lé Zagatay , le CoralTan , la Perfe Se autres- 
Pays à g ouverner après luy. Ils ont crû que ce 
Nom contribüeroit beaucoup à la gloire de leur 
Famille,, parce que le prenant ils infpircroicnt 
plus facilement- aux hommes, qu’ils font de la. 
Race de Ginguip-Can, Premier Empereur des 
anciens Mogols , qui l’ avoir porté plus de deux 
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td Voyage des Indes 

ficelés avant eux, Si qui {ous ce titre avoit con£ 
mcncé le plus grand Si le. plus puiflant Empire 
du Monde. 

Mogol eftoit autrefois le nom d‘un grand peu- 
ple qui habitoit un vafte pays à l'extrémité de U 
Tartaric Orientale , vers le Nord , que quelques 
«ns ont appelle Mogul j d’autres, Mongul Sç 
Mongal, & d autres Mogoliftan, & Ginguis-Can 
y avoit pris naiflancc : Cet Empe’rcur ou Grand- 
Can, le fournit entièrement i fon obéiïTance, 
avant que d'entreprendre la conquête du refte de 
l’Afie j & fes Sujets, aufli bien que luy, s’appcl- 
loient Mogols. Ce qui a donné lieu à ceux dés 
ïndes , de prendre le même nom pour faire en- 
tendre qu'ils en font defeendus. 

Pour ce q ui cft de la Gé néalogie de Tamcrlan 
il faut l'examiner ailleurs que dans la defeription 
d'un Voyage, fi l’on en veut Ravoir la venté i 
caufc de la diverfiré des fenumens que les Au- 
tlicurs Orientaux font paroître là-deflus. 

Tamcrlan avoit déjà donné grande jaloufic aur 
Indiens, en conquérant la Province de Gazna 
qui a elle quelquefois de leur dépendance, quoy 
que fituée beaucoup au de-<;a des Indes , & qui 
même dés fon vivant fut poffedéc par Pir Muhé- 
med. Fils de fon aîné Gayeteddin \ mais quand 
Mirza Baber, qui eftoit defeendu du troifiémc 
des Enfans de cét Empereur, s’y fut retiré après 
h perte du Maurenahax ou Zagatay, il s'appliquât 
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fi bien a y affermir fa domination, ainfî que dan» 
quelqu'autresPays des Indes, qui luy eftoient voi- 
fîns, & où, félon le Lcbeltaric, il régna quarante- 
trois ans, que fon Fils Humayon n’eut pas grande 
peine à s’introduire dans l’Indoftan après la mort 
de fon Pcre y qui arriva en 1330. &qui avoir déjà 
£iit quelque entreprife inutile dans ce pays. 

Ce jeune Prince fe rendit maître cfe Canda- 
îiar, de Caboul & de plufieurs autres Villes, dont 
quelque temps après il perdit la plus grande par- 
tie par la valeur de Cnaalcm , Roy de Bengale 
& du Dccan ; mais il les recouvra dans la fuite 
par le moyen du Roy de Perfc Tahmas , dont il 
époufa la Soeur, & ayant pouffé fes conquêtes plus 
avant , il fît Dclhy la Capitale de fon Royaume. 

Son’ Fils Ecbar luy fucccda -, & après avoir joint 
quantité de Provinces de l’Indoftan à celles que 
fon Pcrc luy avoit laiffées , il mourut en 1604^ 
Selim fon Fils aîné, fe fit en même temps cou- 
ronner fous le nom de Gchanguir ; & apres avoir 
régné vingt-trois ans, & fait encore plulieurs con- 
quêtes, il mourut en l’an 1617^ 

Après fondeceds,,fon petit- Fils Bulloquy régna 
environ trois mois r mais il fut étranglé par l’or- 
dre de Sultan Corom , Fils rebelle de Genaftguir, 
qui après s’eftre affuré de l’Empire , prit le nom 
de Cnâgehan en l*an n>z8. 

Comme le fang & la rébellion l’avoient mis fur 
le Thrône > il éprouva en fes Enfans les mêmes 
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defordres qu’il avoir caufcz à Ton Pere ; car fbâ' 
Empire fut prefque toujours en confufioa par leur 
jaloufic , & enfin il tomba entre les mains d’Au- 
xanzeb, le croifiémc de fes quatre Fils, quiicgne 
aujourd'huy. 

Ce Prince poux monter fur le Thrônc , imit» 
les crimes de fon Pere ; car il fit mourir Data, 
fon Frcre aîné, emprifonner Mourad fon autre 
Frère , qui s’eftoit confié à luy , & fit arrêter 
prilbnnier fon Pere même, qui mourut cinq ou 
iix ans après, à la fin de l’an 1666. 

Il cil confiant que le Grand- Mogol eft un 
Prince trés-puiffant, & on en peut juger par fes 
xichcfies , par les Armées, & par le nombre des 
Peuples qui font dans l’étendue de fon Empire. 
On dit que fes re venus vont à plus de trois cens 
trente millions. Xc Canon Namc , qui ell un Rc- 
giftrc qui contient l’état de fes Troupes, marque 
que ce Prince entretient jufqu a trois cens mille 
Chevaux, dont trente à trente-cinq mille, avec 
dix mille hommes d’Infantcric, font deftinez, foie 
en Paix, foit en guerre, à la garde du Roy, & 
logent ordinairement dans les heux où il tient fà 
Cour. Cér Empire a plus de quatre cens lieues de 
l’Orient a l’Occident , & en a plus de cinq cens 
du Nord au Midy, cct efpacc, à quelques mon. 
tagnes &: dderts prés, eft remply de tant dc.Vil^ 
les, de Châteaux, de Bourgs & de Villages, & par • 
fanic quent d’habitans qui cultivent Icswrjrcs, ou 
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<Jui s'employer à faire valoir par les Manufactu- 
res & par le commerce ce que le pays produit, 
qu'il eft aisé de juger de la puiflfancc du Roy qui 
çn eft le maître. 

Les vrayes bornes de fon Empire à l’Occident, 
font le Macran ou Sinde & Candahar j a 1 O- 
rient, il s’étend jufqu’au de-là du Gange ; au Mi- 
dy, il a pour limites lcDecan, la grande Mer & le 
Golphc deBengale ; & au Septentrion, IcsTartarcs. 
L’exagération de plufieurs Voyageurs, fur 1 c- 
tenduë des pays de ce grand Roy des Indes, a fait 
que je me luis attaché à confultcr les plus habi- 
les gens, pour apprendre ce qu’ils penfoient de 
fa grandeur , & ce que j’en écris , clt leur fenti- 



jnent. 

Ils n’afïurcnt pas comme quelques uns Font, 
que quand lcMogol fait la guerre, il mette trois 
cens mille chevaux en campagne. Ils difent bien 
qu’il les paye ; mais comme les principaux reve- 
nus , ou pour mieux dire les rccompenfes des 
Grands , confident particulièrement en la paye 
qu’ils ont pour plus ou moins de Cavaliers, il eft 
certain qu a peine tiennent-ils en pied, la moitié 
de ce qu’on leur ordonne de gens : Et ainfi quand 
le Gr?ind-Magol marche en quelque expédition 
de guerre , fon Armée neft pas de plus de cent 
cinquante mille Chevaux avec fort peu d Infan- 
terie , quoy qu’il y ait plus de trois a quatre cens 
nulle bouches à l’Armee. 
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Outre cela j 7 ay appris d’un Indien qui prêtent 
Ravoir la Carte de Ton Pays, que l’on ne compte; 
pas plus de vingt Provinces dans l’étendue du* 
Mogoliftan des Indes , & que ceux qui en ont 
compté d’avantage, ont efté peu inftruits de leur 
nombre , puifque d’une Cculc Province ils en ont 
fait deux ou trois. Comme cét Indien avoir le 
Catalogue des Revenus du Prince , & qu’ils ef-- 
toient comptez fuivant les vingt Provinces, je 
n’ay point douté de fon fifthemc -, mais j’aimerois- 
mieux les appeller Gouverncmens , & dire que; 
chaque Gouvernement contient plufieurs Pro— 
vinces. Je marqueray les Revenus des Gouverne- 
mens dans la defeription que j’en feray , & je ne 
laifleray pas d’appcllcr chaque Gouvernement,, 
iProvincc, pour ne me pas éloigner des Mémoires- 
que j’ay : Et au refte, comme je fuis entré dans les- 
Indes par la Province de Guzerat, je la décrira^ 
ayant les autres. 



CHAPITRE QUATRIEME. 

jL 

La Province de Guz^crat~ 

L A Province de Guzerat, qui a efté autrefois 
un Royaume , tomba en la pofleflion du» 
Gxand-Mogol Ecbar,.vers Pan Il y fut ap- 
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pelle par un grand Seigneur à qui le Roy de 
Cuzcrat Sultan Mamoët, en donna le Gouver- 
nement general, lors qu’eftant prés de mourir, il 
Juy confia la tutelle de fon Fils unique, en l’an 
154J. ou durant le Règne d’Humayon, Perc 
d’Ecbar. 

L'ambition de ce Gouverneur qui eftoit envié 
•de tous les Grands du Royaume de Guzerat, qui 
s’eftoient déclarez fes ennemis, & contre lcfqucls 
il vouloir fc maintenir aux dépens même de fon 
Prince , le üc recourir au Roy Mogol , fous pré- 
texta de chercher en luy la protection de fon Pu- 
pile nommé Mudafer, qui déjà eftoit en âge, 
mais dont l’autorité n'eftoit pas aflez bien établie 
- ppur conlerver fon Tuteur contre la ligue des 
Grands qu’il avoir irritez. 

Ecbar entra dans le Guzerat avec une Armée, 
>& il foûmit tous ceux' qui voulurent s’oppofer à 
luy, & que le Gouverneur accufoit d’eftre les 
.ennemis de fon Roy : Mais au lieu de fe conten- 
ter d’une feule Ville qu’on luy avoitpromife avec 
fon territoire, il fe faifit de tout le Royaume, & 
«n fît le Roy & le Gouverneur prifonniers, fans 
<jue jamais ce malheureux Prince y pût r’entre* 
Ce n’eft pas qu'ayant trouvé le moyen de s’éva- 
der , il ne fit quelques efforts pour fe rétablir ; 
mais ils furent inutiles, car il fut vaincu & il fut 
encore une fois prifonnicr ; & enfin le dcfefpoir 
l’obligea à s oter luy-mcmc la vie. 
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Cette Province eft la plus agréable Je ririw 
doftan , quoyqu’clle ne Toit pas la plus grando.. 
Le Nardaba, leTapty & pluheurs autres rivières- 
qui l’arrofent, la rendent trés-fertile, & les canv 
pagnes du Guzerat font remplies de verdure du- 
rant toutes les faifons de l’année, à caufc des 
bleds ôc des ris dont elles font couvertes, & des 
diverfes efpeces d’arbres qui fournirent conti- 
nuellement des fruits. 

La partie la plus confiderable du Guzerat, eft 
du côté de la Mer, où. font ûtuccs les Villes de 
Sourat &: de Cambaye, dont les Ports, foiu: les- 
meilleurs de tout IcMogoliftan. Mais comme A- 
medabad eft la Ville Capitale de la Province, il. 
eft raifonnablc de s’en entretenir avant que dé- 
parier des autres.. 

Le prcmierFevrier je fortis de Sourar, pour aller 
à cette Ville par la porte Baroche, & je marchay 
droit au Nord. Je traverfay deux heures apres la 
rivière de Tapty, dans un bateau afTcz grand, mais 
fort incommode pour faire entrer les chariots* 
parce que les bords en font élevez de deux pieds. 

Il fallut faire porter le mien par huit hommes*, 
après en. avoir dételé les bœufs -, & j’cmployay 
environ demie heure au paflage de cette, rivière. 
Je continüay mon chemin par le Bourg de Bcriao* 
par la rivière de Kim, que je traverfay avec la 
même peine que le Tapty, par la Ville d’Oucliffer* 
par la. xiviexe 4c.Nerdaba f & enfin j’aixivay à 1 i 
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Ville de Baroche , qui eft éloignée de Sourat & 
de la Mer, de vingt oofifes qui font environ dix 
lieues Françoifes, parce qu’une cofle qui eft la Cef*. 
mefurc des Indes pour l’cfpa^p des lieux, eft en- ' 
viron d’une demie lieue. 

Baroche eft fitué au ai. degré minuttes de Sambti 
latitude. Comme laForterdTe de Baroche qui eft 
grande & quarrée, eft fur uhe montagne, on la 
voit de fort loin. Elle eft une des principales du 
Royaume, & fa Jurifdi&ion a cftc autrefois fort 
•tendue. La Ville eft fur le penchant & au pied 
de la montagne,- du càté de la rivière de Ncrda- 
ba. Elle a des murailles de pierre hautes d’envi^ 
ron trois coifes, qui font flanquées par de groflçs 
tours rondes à trente ou trente-cinq pas l’une de 
l’autre. Les Bazards ou Marchez font dans une 
grande rue qui eft au pied de la montagne ; & 
c'cft où l’on fabrique ces Toillcs de Coton ap- 
pelles Baftas,.dont il fe fait un fi grand débit 
dans les Indes.- 

La montagne cftant haute & rude à monter, 
il feroic trés-ailé de mettre la FortereiTc hors 
d’état de craindre aucune attaque , mais elle eft 
prefentement fi négligée , que les murailles ont 
pluficurs grandes breches dix côté de terre, que 
Lon ne fonge feulement pas à reparer. U y a des 
Mofquces ôedes Pagodes, c’cft- a-dire des Tern- 
es de Gentils, en cette Ville, tant en haut qu’en 
as. L’eau, de la rivière eft excellente pour le 
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blanchiment des Toillcs , & on y en apporte 1 
blanchir de toutes parts. Il s’y fait fort peu de 
trafic d’autres chofes, fi ce n’eft d’Agathes ; mais 
le plus grand débit s’en fait à Cambaye. Il y a 
P*»*: k quantité de Paons dans le territoire de Barochc. 
idrtchc. j^ cs ]q 0 n an j 0 i s y. tiennent un Facteur afin de 
faire expédier plus aisément aux Bureaux des 
Douanes , les autres fortes de Toillcs qui vien- 
nent d’Amedabad & d’ailleurs, parce que comme 
toutes les marchandifcs doivent payer des droits 
en entrant & enfortant de Barochc, il ne man,- 
queroit jamais d’y avoir d« l’embarras fi on con- 
fioit ce foin aux Voituriers qui les tranfportent. 

. Apres eftrc party de Barochc, je continüay 
Sonrbân. .d'aller au Nord, vers la petite Ville de Sourban, 
qui eft à fept lieues d e Barochc, & enfuirc ayant 
traversé le Torrent de Dader &: pluficurs Villa- 
Dtbcd. £r CS , j’arrivay à Dcbça , qui cft au bord d’un Bois 
a iept lieues de Sourban. Les Habitans de ce 
Bourg , eftoient autrefois de ceux qu’on nom- 
A»troç». moit Merdi-Çoura ou Antropofages , mangeurs 
f d l ts d’hommes * & il n’y a pas grand nombre d’an- 
nées qu'on y vendoit encore de la chair humai- 
ne dans le Marché. Il leinblc que ce lieu foit une 
retraite de Voleurs : Ses Habirans qui portent 
prcfquc toujours l’épée, font trés-impudens : En 
quelque pollure que vous foyez , ils vous regar- 
dent continuellement au vifage, & avec une nar- 
$icflc fi grande, que quelque chofe quon leur 
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cftfc, on ne peut lès faire retirer : Le$ paffagers 
qui les coriiroiflentj font toû jours fur leur garde, 
& ils font même obligez de porter une lance avec 
• eux , quand 1 ils vont a leurs neceffitcz. 

Nous en partîmes le lendemain pour aller à 
Petnad, petkc Viltaà fept lieues & demîe de Deb- 
ca, où nous arrivâmes, après avoir pafle le Gol- 
phe ou Rivière de Maï , où il y a des Gardes - 
chemins. Nous trouvâmes en nôrre route deux 
grands Tanquicz & beaucoup de Singes d’une 
grandeur extraordinaire* Ces Tanqiiiez font des 
refervoirs d’eau de pluye : Il y en a quantité dans* 
les Indes ; & on- a ordinairement grand foin de 
les entretenir, parce que les fontaines cftant ra- 
res dans ce Pays , on a extrêmement bcloin de 
ces refervoirs publics, àcaufc de l'alteration con- 
tinuelle que la chaleur y caufc à tous les animaux,. 
&• il y en a de grands comme des- Etangs. 

Nous arrivâmes enfuite à la Ville de Soufcn- 
tra, où nous vîmes un fort beau<puyts, que je ne 
décriray point icy, parce qu’il cil prcfquc lcmbla- 
ble à celuy d^Amedabad,, dont je parleray en fon 
heu. Nous fûmes dc-lâ à Mader, qui ell â fix lieues 
& demie de Petnad. Nous vîmes furie chemin une 
infinité de Singes de toutes lortes d’efpeccs , qui 
elboicnt non feulement fur les arbres de la cam- 
pagne, mais meme fur ceux qui bordoient le che- 
min, fans avoir peur de perfonne. Je tachay fou- 
vent de les fane fuir avec mes armes , mais ils ne 
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branloicnt pas, &crioicnt leur pou pou à outrant 
cc, qui eft, comme je croy', le hmp boup 9 donc 
Monficur de la Boulaye a parlé. 

Nous allâmes dc-là à Gubag , qui eft a cinq 
lieues de Mader. Nous rencontrâmes quantité de 
Colys, <Jui font gens d'une* cafte ou tribut de 
Gentils, qui n'ont point d’habitation arrêtée, 
mais qui vont de Village en Village, portent 
avec eux tout leur ménage. Leur principal mé- 
tier eft de démêler le cotton, & le ncttbyer avec 
l’archet , & quand ils n’bnt plus rien à faire à un 
Village, ils vont à un autre. Il y a dans ce Villa-f 
gc de Gitbag, un allez beau Jardin du Roy : Je 
m’y promenay : Il eft fur le bord d’un rcfervolrj 
& j’y vis quantité de Singes & de jPaons : Il pa- 
roift que le logement qui y relie , a efte beau i 
mais bn l’a laine ruiner, & une Maifon du Roy, 
qui n’en eft pa:> éloignée , eft trés-mal entrete- 
nue : Il n’y a que deux lieues & demie de Gitbag 
àAmcdabad. • 



CHAPITRE CINQUIEME. 
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^cTrancc. U y a apparence que cette Capitale de 
Guzerat eft l'Amadavaftis d’Arian , quoyque les 
.Ecrivains modernes difenr quelle a Ion nom d'un 
■JR.oy nommé Ahmed ou Amed, qui 1^ fait rebâ- 
tir, & quelle s appelloit Guzerat aulfi bien que la 
Province, avant que ce Roy rcenât. Le Roy Cha- 
gehan l’appclloic Guerdabad ,Thabitation de la 
pouftierc , parce qu’il y en a toûjours beaucoup. 
C’eft où relide le Gouverneur de la Province, qui 
eft ordinairement un Fils du Grand- Mogol ; mais 
refentement c’eft un grand Omra, appelle Mu- 
abbqt-Can , & c’cftoit le lieu delà rcfidencc des 
Rois de Guzerat, avant que le Roy Ecbar s’en fût 
emparé. . 

Cette Ville eft au vingt-troifiéme degré & 
quelques minutes de latitude Septentrionale. Elle 
eft ficuée dans une belle campagne , & arrofée 
d’une petite Rivière appellée Sabremetty, qui eft 
peu profonde , & qui s’étend prodigieufement 
dans la campagne , au temps des pluyes. Avant 
que d’y entrer, je me trouvay dans une agréable 
avenue plantée d’arbres , qui finit par une Mof- 
tjiiée. Il^ a cnfuitc pluficurs grands Jardins, dont 
les murailles font de brique, &qui tous ont une 
manicijc de pavillon à l’entrée.* Je vis apres cela, 
un fort grand' relervoir qui a dans fon milieu un 
beau Jardin de fix-vingts pas en quarré, où l’on 
entre par un Pont d< 
au bout du Jardin il 
mode. 
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Il y a cnfuirc pluficurs maifons dc-çà & dt-1ay 
qui font comme un grand Village , & il y a plu*- 
fîcurs Scpulchres afîez bien bâtis. On pourrait 
appcllcr tout cela un avant Fauxbourg, parce que 
de là on entre par une faufle porte, dans une rue 
bordée de maifons, qui conduir droit à la Ville, 
& qui cft de ce coîé-là le vray Fauxbourg d’Ame- 
dabad.- 

Murtilles Gette Ville cft fermée de murailles de pierre Si 
cr Tours b r m UC qui cl’efpacc en cfpacc font flanquées 
' Ui. "de grades tours rondes avec des créneaux par 
tout. Elle a douze portes, & environ une. licuë 
& demie en fa plus grande longueur, fi l’on com- 
prend les Fauxoourgs. C’cft une des Places dti 
Guzcrar, dont on a le plus de foin d’entretenir 
les murailles 6c lagarnifon, à caufe qu’elle cft dans 
la fituation la plus propre pour arrêter les oour- 
fes de quelques Rajas voifins. On craint particu- jj 
•KajéJc liercment les Coureurs de celuy de Badur, qui eft 
S/Adur. puiffant à caufe des Villes &: des Châteaux qu’il 
a dans les monta'gncs, & où l’on ne fçauroit aller 
que par des détroits qu’il leur eft trés-aisé de dé- 
fendre. Le Roy Ecbar mit tout en ufagç durant 
fept années pour perdre ce Raja : il irc put en 
venir à bout, &;iL fut obligé de faire la piyx avec 
luy : Mais fes gens font toujours des courfcs, 6c 
il cft quitte pour les defavoiier. Sa refidence or- 
dinaire eft dans la Province de Candich. 

D.és que je fus arrivé âAmcdabad, j’allay loger 
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■dans un Quervanfcray où je trouvay IcSepulchrc 
de la Femme d’un Roy de Quzcrat: je m’y repo- 
lây,.& quelques temps après j’allay voir Meilleurs, 
les Hollandois , pour qui j’avois des Lettres du 
Commandeur de Sourat. Ils me' retinrent , & 
quoyque je leur dilTe, je ne pûs me difpenfer de 
loger chez, eux : Ils voulurent même les uns apres 
les autres m’accoippagncr en tous les lieux d’Ame- 
dabad , ou je voulus aller pour fatisfaire ma cu- 
riofité : Ils lont logez dans la plus belle &la plus 
longue rue de la Ville. Toutes les rues d’Amc- 
dabad font larges, mais cellc-cy l’cft au moins de 
trente pas, & à fon extrémité du côté du Cou- 
chant , il y a trois grandes arcades qui tiennent 
toute fa largucur. # 

En partant de chez eux , on entre par ces hau- 
# teT arcades dans le Mcïdan-Chah, qui lignifie la 
Place du Roy. C cil un qugrré long qui a quatre 
cens pas en lar^Rir, & fept cen^en longueur, ôc 
qui cil tout borde d’arbres. La porte du Château 
ell du côté du Couchant, à l’oppofite drt trois 
arcades, & celle du Quervanfcray cil au Midy- 
Il y a de Ce même côté fix ou fept canons mon- 
tez, & de l’autte U y a encore de grandes portes 
qui (ont à la telle d’alTcz belles rues. On voit 
dans ce Mcïdan , plulicurs petits bâtimens quar- 
xcz élevez environ de trois toifes, qui font des 
Tribunaux pour le Cotoüal, qui cil le Juge crimi- 
ücl. Il y a au milieu d.c la Place, un très-haut 
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arbre qui eft planté exprès pour exercer ceux, 
qui apprennent à citer de l’arc, & ils lancent 
leurs fléchés contre une boule qui eft pour ccla^ 
au haut de l’arbre. 

Ayant vû le Meîdan, nous entrâmes dans le 
Château par une porte fort exaucée, qui eft entre 
deux grofles tours rondes & hautes d’environ 
huit toifes- Tous les appartenons font très- peu 
de chofc, quoyque ce Château foit entouré de 
bonnes murailles de pierre de taille, & qu’il foie 
aufli grand qu’üne petite Ville. 

Le Quervanferay qui eft dans le Meîdan, em- 
bellit beaucoup cette Place. Sa face eft ornée de 
plufieurs loges & balcons foûtenus de colomnes,. 
& tous ces bacons qui font de pierre, font per- 
cez à jour fort délicatement. On y entre par^m 
grand vcftibulc o&ôgonc voûté en dôme, où» 
Ton trouve quatre partes, &. ^ l’on voit plu- 
lîeurs balcons ;*& ces portes dOTinent entrée au- 
principal bâtiment qui eft quarré, & qui a deux 
étages de pierre de taille verniffez en ftujon de 
marbre, avec des chambres tout autour, où les 
Etrangers peuvent loger.. 

Il y a auprès du Meîdan, un Palais qui appar- 
tient au Roy, & qui a fur la porte un grand 
balcon pour les Mulîciens qui y viennent joüer 
de leurs muzettes, dç leurs trompettes & de leurs 
hautbois, au matin, à midy, au foir & à minuit. 
On voit dans fes appartemens plufieurs ornemens 

de- 
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'ic fcüillages , de l’or n’y cft pas épargné. L« 
Contoir des Anglois eft au milieu de la Ville, 
Us font fort bien logez, 6c ils ont de belles cours. 
Leurs magazins font ordinairement pleins de 
Toiles de Lahors & de Dchly, dont ils font un 
grand commerce. 

Il y a quantité de Mofquées grandes 6c petites 
dans Amedabad, mais celle que l’on appelle Ju- 
ma-Mcfgid r la Mofquée du Vendrcdy, parce 
que les dévots de toute la Ville y viennent ce 
jour-là, cft. la principale & la- plus belle. Son 
entrée eft dansla même rue ou cft bâtie la maifon 
dcsHollandois, & on y monte par plufieurs grands 
degrez. On trouve d abord un Cloître quarté, 
qui a environ cent quarante pas en longueur, 6c 
cent vingt en largeur, dont le toi<St eft foû- 
renu de trente- quatre pilaftres. Son contour cil 
orne de douze dômes, 6c la place du milieu eft 
pavée de grands carreaux de brique. Il y a an 
milieu de la façade du Temple, trois grandes ar- 
cades, & aux cotez deux grandes portes quar- 
rées qui y donnent entrée, & chaque porte eft 
ornée de pilaftres fans ordre d’ Architecture. Il y 
a au côté extérieur de chaque porte, un clocher 
trés-élcvé, qui a quatre balcons fort ornez, où 
les Muezzins ou Bedeaux de la Mofquée, appel- 
lent le peuple à la priere. Son dôme principal 
eft alfcz beau, 6c comme il cft accompagné de. 
plufieurs petits, 6c dcs y dcux minarets, le tout 
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cnfemblc paroift fort agréable. Tout cclogement 
çft fouteau de quarante- quatre colonnes poféc* 
deux à deux , & le pavé cft de marbre. H y a 
comme àux autres Mofquécs la Chaire de l'Imam; 
mais outre cela on voit dans le coin de main 
droite un grand Jubé fur quarante-deux pilliers 
de huit pieds de haut chacun , qui ne peut avoir 
efté bâty que pour y cacher les femmes qui vont 
à la Mofquée, car ce Jubé cft fermé julqu'au 
plancher d'une maniéré de chaflis de plâtre per- 
cé à jour; & j’y vis plus de deux cens Faquirs qui 
avoient les bras en croix derrière leur telle, fans 
remuer aucunement. 

Comme Amcdabad cft habité de quantité de 
Gentils , il y a aulli plufieurs Pagodes ou Tem- 
ples d’i doles. Il y en avoir un qu’on appelloit la 
Pagode de Saritidàs , qui eftoic le principal de 
tous, avant qu’Auranzcb l’eut converty en Mof- 
quée. Quand il voulut en faire la ceremonie, il 
y fît égorger une vache , parce qu’il Içavoit bien 
qu’aprés une telle aétion les Gentils, félon leur 
Loy, ne pourroient plus y prier. Il y a tout au- 
tour du Temple un Cloître garny de belles cellu- 
les, qui font ornées de figures de marbre en re- 
lief, reprefentant des femmes nues , & affiles à 
l'Orientale. La voûte de la Mofquée cft affez bel- 
le , & elle a fes murailles remplies de figures 
d’hommes & d’animaux ; mais Auranzcb qui de 
tout temps a fait profcfïion d’une dévotion affee- 
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tcc qui l’a à la fin conduit fur le Thrône, a fait 
rompre le nez à toutes 'ces figures qui adjoû- 
toient beaucoup de magnificence à cette MoC- 
quée. 

Le Châalem cft encore à voir dans Amcda- 
bad , c’eft la fepulturc d'vn homme fort riche 
que les Indiens difent avoir cfté Magicien , & 
que les Mahomctans croyent un grand Saint ; en 
forte que tous les jours pluficurs gens la vifitcnc 
par dévotion : fon baftiment eft quarré, chaque 
cofté eft couvert de fept petits dômes qui en ac- 
compagnent un grand qui cft au milieu , & l’on 
entre dans ce lieu par fept portes qui occupent 
toute la façade. Dans ce baftiment il y en a un 
autre en forme de Chapelle qui eft aulfi quarré. 
Quand on cft entré dans le premier , dont le 
pavé eft de marbre , on peut tourner à l’en- 
tour de la Chapelle qui a deux portes de mar- 
bre , ornées de nacres de perles & de petites 
pièces de criftal : Les feneftres font fermées par 
des jaloufies de cuivre percées à diverfes figures. 

Le tombeau du faux Saint qui eft au milieu de la v 
Chapelle, cft une manière de lit couvert de bro- 
card, dont les colonnes font de mefmc matière 
que les portes de la Chapelle, & ont le mefme 
ornement de nacres de perles j & il y a tout en 
haut lix ou fept daix d’étoffes de foye , les uns 
deffus les autres, qui font de differentes couleurs. 

Le lieu cft tres-frequenté , & il eft toujours rem- 
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ply de fleurs Planches que les dévots Mahome- 
tans apportent , lors qu’ils viennent faire leurs 
dévotions, & on y voit quantité d'œufs d’ Autru- 
che, & de lampes fufpenduës. 

De l’autre côté de la cour, il y a un fcmbla- 
blc batiment, où quelques autres de leurs Saints 
font enterrez , & à quelques pas dc-là on voit 
;unc Mofquée qui a un grand portique foûtenu 
de colonnes , avec pluficurs chambres & autres 
logemens pour les pauvres , & tout cela cft ac- 
compagné d’un grand Jardin, qui eft au derrière 
de la Mofquée. 

Il y a quantité de Jardins dans Amedabad : Ils 
font remplis de tant d’arbres, que quand on re- 
garde cette Ville d’un lieu élevé, elle paroift com- 
me une foreft d’arbres verds , dont la plupart des 
rnaifons font cachées * 6c jç Jardin du Roy qui 
cft hors laVillc, 6c lur le bord de la rivière* en a 
de toutes les cfpeces qui croiffcnt dans les Indes. 
On y va par des allées d’arbres plantées à la ligne, 
qui reffemblent alTez à celles du Cours de la Reine 
6rd»d à Paris. Il cft fort grand, ou plutôt ce font plu- 
Uxàih. (leurs Jardins élevez en amphiteatre ; 6c dans le 
plus haut il y a une terraffe d’où l’on découvre 
des Villages éloignez de pluficurs lieues. Com- 
me ce J irdin eft tres-étendu , fes longues allées 
font un effet merveilleux à la veu'e. Elles lont 
accompagnées dans le milieu, d’un parterre rcm- 
ply de fleijrs, qui n’a pas plus d’une tofte ft dj^ 
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inic de large, mais qui va d’un bout à l’autre du 
Jardin. Au milieu des quatre allées qui font en 
croix, il y a un grand pavillon dont le toiôfc cft 
de tuiles vertes. L’on va prendre le frais fur les 
bords d’un baflin plein d’eau qui cft deffous j & 
ce lieu cft le rendez-vous de tous les jeunes gens 
de la Ville. 

Nous vîmes en y allant, un bâtiment ou un 
Roy de Guzerat cft enterre. C’cft un édifice 
quarré qui a la réputation parmy les Indiens, de 
fervir aux Magiciens & aux Sorciers, pgur s’en- 
tretenir avec le Diable. Il cft couvert d’un grand 
dôme accompagné à chaque côté de cinq plus 
petits -, & il y a à chaque face du bâtiment, des 
colonne^ qui foûtiennent ces dômes , & â quel- 
ques rues dc-là, on voit un Sepulchrc où une 
Vache cft enterrée fous un dôme foûtenu de fix 
colonnes. 

On voulut enfuite que j’allafîc à Scrquech, qui 
. cft un Bourg à une lieue &c demie ou environ de 
la Ville. Les Indiens difent qu’autrefois la Ca- 

f ïitalc tic Guzerat cftoit en ce licu-lâ, à caufc de 
a quantité de Tombeaux de Rois & de Princes 
qui y font : mais il y a bien plus d’apparence que 
ce lieu eftoit feulement deftiné pour leurs Sé- 
pultures, & qu’Amcdabad a toûjours cfté leux 
Capitale. J'y obfcrvay un bâtiment dont la ftruc- 
rurc cft prefque femblablc à celuy de Châalcm. 
|1 a les memes ornemçns, & cft aufti dcdié â un 
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de leurs Saints, & toute la différence confiftc en 
ce qu’il y a à chaque côté de celuy-cy, treize 
dômes & autant de portes, & que le dôme qui 
couvre la Chapelle, eft peint &: doré en dedans. 
A l’oppofite de cét édifice, il y en a un autre 
femblablc, qui eft aufli dédié â un Saint. 

Je vis proche de ces Sepulchres, uncMofquée 
pareille a celle que j’avois examinée à Amcd- 
abad, & elle n’en différé qu’en ce quelle eft plus 
petite. Elle eft accompagnée d’un grand Tan- 
quiés oibRcfcrvoir, qui a fur fes bords dans des 
Chapelles, les Tombeaux des Rois, des Reines, 
des Princes & des Princcffcs de Guzerat , & on 
y defeend par pluficurs degrez de fort belles 

f )ier'res % Enfin l’on ne void que fcpultu»es en cc 
icu-là. Toutes font folidement bâties , & elles 
font affez paroître qu'elles ont cfté faites pour 
des Rois & des Princes j mais elles font travail- 
lées fur un même modèle. Elles confident or- 
dinairement en un grand bâtiment qi^arré qui a 
trois grandes arcades â chaque face , & plufieurs 
petites au deffus. Il a un grand dôme au milieu, 
& pluficurs petits fur les cotez, & à chaque coin 
une tour avec un petit cfcalicr pris dans 1 ’épaif- 
lcur de la muraille, pour monter fur des terraffes 
que l’on trouve d’efpace en cfpace fur le bâti- 
ment y & le Tombeau eft directement fous le 
grand dôme. La plûpart de ces lieux font rem- 
plis des marques de la dévotion des Peuples 
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Mahometans & Indiens, qui à certains jotirs y 
tiennent en foule, & dont les derniers pleurent 
la perte de leurs Princes. Il y a quantité de Pa- 
godes en ces quartiers-là, & c’cft de Scrqucch 
que l’on tire tout l’Indigo qui fc vend à Amed- 
abad. 

Il y a hors d’Amedabad un beau Puits. Sa for- 
me cft un quatre long : Il cft couvert de fept arcs 
de pierre de taille qui l’ornent beaucoup : Il y a 
fîx cfpaccs entre les arcs par où le jour entre dans 
le puits , & on les appelle les bouches du puits : 
Il a quatre toifes en largeur, & vingt quatre ou 
environ en longueur : A chaque bouc il y a un 
cfcalicr de deux pieds de large pour ^ defeendre, 
&c on y trouve fix étages ou palliers qui font toû- 
tenus de pilaftres de huit pieds dchauc: Chaque 
étage a une gallerie ou place de quatre toi- 
fes, &c ces gallcries & pilaftres font de pierre de 
taille : Seize pilaftres foûticnnent chaque gallerie, 
& les bouches du puits font environ de même 
longueur & largeur que les gallcries : La figure 
de la troificme bouche cft differente de celle des 
autres, parce qu’elle eft o&ogone, & qu’il y a au- 
près un petit cfcalicr à vis par où l’on defeend 
autfi dans le puits : L'eau y vient de fource : Elle 
eftoit jufqu’à la moitié du quatrième étage quand 
j’y descendis., & pluficurs petits garçons y na- 
geoient d’un bout à l’autre, patEnc entre les pil- 
frers. Les Indiens difent que ce puits a cfté fait 
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aux dépens de la Nourrice d’un Roy de Guzerar*. 
& qu’il a coûté trente millions j mais je n’y ay 
point apperçû d’ouvrage qui ait pu caufcr une li 
grande cfépenfe. 

On voit en cette Ville un Hôpital pour* les OÎ~ 
féaux. Les Gentils y logent tous les Oifcaux qu’ils 
trouvent malades , &: ils les y nourrirent toute 
leur vie, s’ils font incommodez : Les belles à qua* 
tre pieds y ont aufli le leur : J’y vis pluficurs Bœufs, 
Chameaux, Chevaux & autres animaux blelfez, 
qui y eftoient penfez & bien nourris , & que ces 
Idolâtres achètent des Chrétiens & des Mores, 
afin de les délivrer, difent-ils , de la cruauté des 
Infidclles j & ils y demeurent toujours, s’ils font- 
incurables, & s’ils guerilTent, ils les vendent à de? 
Gentils , & non à d’autresv. 

Il y a aux environs d'Amcdabad beaucoup do* 
Forefts où l’on prend des Panthères pour la chalTe 
& le Gouverneur de la Ville les fait inllruirc pour 
les envoyer au Roy. Le Gouverneur ne permet pas- 
que perfonne en acheté que luy,.& ceux qui ont 
foin de les apprivoifer, les tiennent auprès d’eux- 
dans le Meïdan , où ils les flatent & les carrefTcnc 
de temps en temps pour les accoutumer à la vue- 
des hommes. 

Les Hollandois me firent voir chez eux un 
animal dont on faifoit grand cas en ce Pays-là.. 
Il a la telle de fouine, St les oreilles, les yeux Sc. 
ks. dents de lièvre: Son- mufeau cil rond & de 

couleur. 
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couleur de chair, & fa queue cft femblahle à celle 
d’un écureuil j mais elle cft longue d’un pied & 
demy : Il a aux pieds de devant quatre doigts, & 
un ongle à la place du cinquième doigt: Ses pieds 
de derrière ont cinq doigts parfaits, qui font fort 
longs auffi bien que les ongles : Il a la plante des 
pieds plate comme les Singes, & de couleur de 
chair : Son poil eft long & rude , & -d’un roux 
noirâcrc : Ccluy du ventre & des pieds de devant 
eft gris comme le poil du lièvre : Il mange de tou- 
tes chofcs horfmis de la viande , & il cafte aisé- 
ment des amandes, quelques dures quelles foient : 
Il n’eft ny farouche, ny mal faifant: Il joue avec 
le chat ? Il badine de meme manière que les écu- 
reuils : Il fc frocc comme ils funt, le mufeau avec 
fes pâtes &c la queue , & il a le cry de même ; 
mais il cft beaucoup plus fort. Les Hollandois 
l’avoient acheté d’un Abylïin qui l’avoit eu a Mo- 
ca,. quoyquc perfonne n’en fçût le nom, ny ce 
eue c’clL Pour moy, je ne doute point que ce ne 
loit un écureuil d’clpece parricuhcrc , quoyqu’iL 
foit trois fois plus grand quc.ceux que nous avons 
en Francc.. 

Les marchandées dont on trafique le plus à 
Amedabad, font des latins, velous detafetas, & des 
T i pis à '■ond d’or, de foye & de laine : On y vend 
aulli des Toiles de coton j mais elles viennent de 
Lahors & le Dehly : On y enlevé beaucoup d’In- 
di^o, de gingcnyic- conût & non confie, de fu- 
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Cambaye que quelques uns appellent Cam- 
bage, eft une Ville du Guzcrat, htuée au fonds 
d’unGolphc qui porte fon*nom, & qui eft â fon 
midy. Elle eft une fois grande- comme Sourat ; 
mais *1 s'en faut beaucoup quelle ne foit aufïi 
peuplée.. Elle a de fort belles -murailles de brique 
qui font hautes d’environ quatre toifes, avec des 
Tours d’cfpacc en cfpace. Ses rues font larges, 

& toutes ont des portes aux deux bouts, que l’on, 
ferme durant la nuit.. Ses maifons font fort hau- 
tes, &: bâties de brique cuite au Soleil, & les bou- t 

tiques font pleines d’aromats parfums, épiceries, 
étoffes de foyc & autres. On y void quantité de 
braflclets d’ivoire, de tafTes d’agathe, de chappe- 
lets & d’anneaux que l’on travaille en cette Ville; 

& ces agathes font tirées des carrières d’un Vil- 
lage appelle Nixnodra, qui font i quatre licuës 
ou environ de Cambaye, fur le chemin de Baro- m 
che, mais les pièces qu’on en tire, ne font guère 
plus grofTes que le poing. 

La plupart des Habitans font Banians & Raf- 
poutes. Nous dirons dans la fuite quelles gens 
ce font. Le Château où le Gouverneur loge, eft Chafleau 
grand, mais il n’a rien de beau, il y a tant de 
Singes en cette Ville, que quelques fois les mat- Sin g h 
fons en font couvertes ,. en forte qu’ils blefTent 
toûjours’quclqu’un dans la rue quand ils trou- 
vent furies toiéts dequoy leur jetter. Les dehors 
de la Ville font ornez de plufieurs beaux Jardins 
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Stfulchrt publics. Il y a une Sépulture bâtie de marbre^' 
*bh G **- qu’un Roy deGuzerat fat élever pour honorer la 
Ibt”* mémoire de fon Gouverneur, qu’il aimoit exirè- 
C émb'tjt. rnement; mais elle eft mal entretenue. Il y. a trois 
. cours, dans l’une defqucllcs on voit encore plu- 
ficurs colonnes - de porphyre qui y font reliées 
d’un plus grand nombre : Il y a aufli pluficurs 
Sépultures de Princes. îl y avoir autrefois un 
HtJpitAL Hôpital pour les Animaux malades, mais on l’a 
nc gbg^j & prefentemenr il eft en ruine. Les Faux- 
mMivltt. bourgs font prefqu’aufli grands que la Ville. On 
Jmdiro i y fait de l’Indigo. La Mer en clt éloignée de 
«mhtjt. demy ticuc, quoyqu’ autrefois elle vinll jufqu’à 
la Ville i & cette retraite en a diminue le com- 
merce, parce que les grands Vaifl". aux ne peuvent 
venir qu’à trois ou quatre lieues de là. Les ma- 
rées font fi violentes au Nord du Golphe, qu’un 
. Cavalier courant à toute bride , -ne peut l’uivrc 
les premiers flots *, & cette violence de la Mer, 
<ft encore une des raifons pour quoy les grands 
Vaiflcaux n’y vont que rarement. Les H 'llundois 
n’y viennent qu’à la fin de Sej te bre, parce que 
le long delà côte des Indes qu. -regarde l’Arabie, 
& principalement dans ce Golphe deCambaye, 

• if y fait fi mauvais pour Us Vailfeaux au com- 
mencement de ce mois, à caule d’ur. vent d Oüeft 
qui yfouffle en ce temps- là avec .violence, & qui 
cil toujours accompagne de igros nuages qu’on 
appelle Elcphans, parce qu’ils en ouf la figure f 
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ouc le naufrage y éfl: prefqu’inévitable.' r 

Apres avoir Tarifait ma curiofitc fur ce qu’il 
y a de remarquable dansCambaye, je pris conge 
de mes Ami* -, & comme il y a plufieurs chemins 
pour aller de là à Sourat , je confulcay lequel je tomrntr k 
devois prendre. On pourroit y aller par mer en ,s*»r*u 
vingt-quatre heures, lur une Almadie qui eif une Aim*du. 
cfpccc de Brigantin dont les Portugais fc fervent 
pour trafiquer le long de la cote : mais ces Vaif- 
feaux ne vont ordinairement que de nuit , afin c*iphtdo 
de n’cftrc pas découverts des Malabars. Durant Cambre 
le jour ils fc tiennent dans les Ports, & le foir le * H l tren * 
Pilote monte fur quelque éminence pour décou- 
vrir s’il n’y a point de barques Malabares en mer. 

* Les Almadies vont fi vite que les Malabars ne les 
peuvent atteindre, mais ils tâchent a les furpren- 
dre, & quand ils en peuvent découvrir une dans 
un Port, ils fc cachent derrière un écueil, & ils 
la prennent au partage. L’oo perd'fouvent de ces 
Almadies dans le Golphe de Gambaye, ou les ma- 
rées font fàcheufes, 6c où il y a quantité de bancs 
de fable c’efi: une des raifons pour quoy l'on 
ne fc hazarde pas à prendre cette voyepour aller 
à Sourat, à moins que l'on ne loit extraordinai- 
rement preffé. 

Il y a encore une autre voye par la mer , qui 
eft de la pafler en chariot au fonds du Golphe, 
vis-à-vis de Cambaye, lorfque la marée çft reri- ^ 
ree , de il y a trais lieues & demie a faire dans 
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i’caû, qui dlors n'cft haute que de deux à trois^ 
pieds : mais on me dit que les vagues batoient 
quelques fois le chariot fi rudement, qu’il falloit 
beaucoup de perfonnes pour l’empêcher de tom- 
ber, & qu’il en arrivoit toujours quelque mal- 
heur ; ce qui m’empêcha de l’entreprendre, quoi- 
que je fjûfTe bien qu’eftant pafte, il ne^mc refte- 
roit plus que vingt-huit lieues à faire pour arri- 
ver à Sourat. Ainfi j’aimay mieux prendre le che- 
min de terre, quelque danger qu’il y eût de trou- 
ver des Voleurs, comme on me le vouloir per- 
fiader.. 

Quand mes amis me virent refolu à prendre 
cette voye , ils me confeilletcnt de prendre pour 
Tchiro», ma feureté un Tcheron avec une femme de fa cafte* 
4 ou tribut, pour m’accompagner jufqu’au lieu ou 

il n’y auroit plus de danger -, mais je rcfufay de 
le faire, & le fucccs me ht connoître que j’avois 
eu raifon d’cnulcr ainfi. Ces Tchcrons font une 
cafte de Gentils qu’on cftime beaucoup parmy les 
Idolâtres : Ils demeurent pour la plûpart à Baro- 
che , à Cambaye & â Amedabad : Quand on a de 
ccs.gcnslâ avec foy, on le croit en feureté, parce 
que l’homme fait fçavoir aux Voleurs qu’on ren- 
contre, que le Voyagcut cft en fa garde, & que 
s’ils en approchent, il fc coupera la gorge, &: la. 
• femme les menace quelle fc coupera une mamelle- 
avec un rafoir quelle leur montre ; & tous les 
Gentils de ces quartiers-là croyent que c’cft un- 
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grand malheur d’eftre caufe de la mort d’unTche- 
ton, parce qu’aprés cela le coupable ell le rebut 
de toute la cafte : On l’en chaflc on luy re- 
proche toure la vie la mort de ce Gentil. Il cft 
arrive autrefois à quelques Tcherons hommes & 
femmes, de fc tuer en pareille occafion; mais il 
y a longtemps que cela ne s’eft vû , &'prcfentc- 
ment -on dit qu’ils compofent avec les Voleurs à 
certaine fomme que le Voyageur leur donne, & 
que fouvent ils la partagent avec eux. Les Banians 
fc fervent de ces gens là , & on me dit que fi je 
voulois m'en fervir, j'en lerois quitte pour deux 
roupies par jour : Cependant je n'en. voulus rien 
faire, parce que je crûs cette forte de protection 
trop balTe pour y avoir recours. 

Ainfi j’ordonnay à mon Cocher de me mener 
par le même chemin que j’cftois venu , & de re- 
tourner à Souzcntra pour aller à Sourat par.Ja 
voye ordinaire, quoyquc le triangle qu’il y avoir 
À faire , allongeât mon chemin de lept lieues & 
demie. Quelque précaution que je prifte dans ma 
marche, mes gens perdirent le droit chemin au 
de- là de Petnad, & nous nous trouvâmes au Vil- 
lage de Bilpar, dont les Hibitans qu’on nomme 
Gratiates , font prefque tous Voleurs. J'en ren- GrufUtu. 
contray un vers un Bourg nommé Sclly : Céç 
homme cftoit fort mal vêtu, & ^octoit une épée 
fui fon épaule : Il cria au Cocher d'arrêter, & un 
garçon de neuf à dix ans, qui cltoit avec luy, fie 
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mie au devant des Bœufs : D’abord mes gens leur 
offrirent un pécha qui vaut environ dix deniers. 
Se prièrent le petit garçon de fe retirer * mais iL 
n’en voulut rien faire, jufqu’à ce que le Cochet 
s’opiniâtrant, obligea l’homme à prendre le pé- 
cha. On trouve ordinairement de ces gens-là pat. 
troupes, & après avoir fatisfait à une. Il s’en ren- 
contre d’autres fur le même chemin qu’il faut auffi. 
fatisfaire, quoyqu’ils n’ufent pas Couvent de vio- 
lence à caufc de la crainte qu’ils ont de leur Ra- 
ja. Je m’etonnay comment ce Gratiatc s’eftoit ha- 
zard'c eftant feul , d’attaquer pluficurs perfonnes * 
mais le Cocher me dit que fl on luy avoit fait 

Q uelque mal, il auroit fonné le toxin en frappant 
e fes doigts fur fa bouche, Se qu’aulfi-tôt il au- 
roit eu du fccours des lieux voifins : Cependant 
cette petite rencontre vérifia qu'il n’y a pas tant 
de danger dans ces chemins , comme on vouloit 
me le perfuader.. 

Nous retrouvâmes nôtre route bien-tôt apres. 
Nous jraverfâmes enfuite la rivière de Mahy , & 
à la fortie je donnay demie roupie aux mêmes 
Gratiates à qui j’avois payé allant à Amedabad. 
Le péage appartient au Raja du Pays, qui doit 
répondre des vols qui fe font dans fon État. Ex 
en effet il eft exa«St autant qu’il fe peut à les cm- 

{ lâcher, & à faire rendre ce qu’on a pris, particu- 
îcrcment fi c’cft de la marchandifc, ou autre 
choie de confequence j Se mon Cocher me dit 

qu’ayant. 
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qu ayant un jour perdu un bœuf, il alla trouver 
le Raja pour- luy demander fon bœuf : Le Raja 
fit venir ceux qu’il crût l’avoir volé, & les ayant 
mis fous le bâton , un d’eux- ayant confcffé qu’il 
eîfcpit chez luy, il l’obligea à l’amener, & il le fit 
rendre au Cocher , en donnant feulement un» 
roupie au Gratiate pour les' coups de bâton qu’il 
âvort reçûs Mais le Raja des Gratiates fait 
bien plus , car fi-celuy qui fe vient plaindre, n’a 
pas le loifir d’attendre qu’on ait trouvé ce qu’il 
a pcfdu , il fuffit qu’il dite le lieu de fa demeure^ 

& il ne manque point de le luy renvoyer par 
un de fes gens , encore qu’il fût à^h'uit journées 
de-là. Il eft fi galant homme , que le plus fou*, 
vent il envoyé des prefens aux honnêtes gens qui 
pâffcnt par Bilpar, &c. if leur rend tous les bons* 
offices qu’ils défirent de luy. 

Comme les Caravanes qui paffent par ce lieu- 
là pour aller à Agra, luy payent dix roupies par Le Ki j À 
homme , il traite toute la Caravane gratis, & en- repli u 
voyc dans le Camp, les provifions & les viandes 
oui 'font neceflaircs. Il les 8Wt **' 



Cuifinicrs , qui fe piquent d 

riter quelques pochas de la Garavane, & ils font 
reputez pour les meilleurs Cuifiniers du Pays ; mais 
en vérité leurs ragoûts ne font guère bons: Leur 
Maître n’oublie pas même d’envoyer des Danccu-» 
fes pour divertir les gens , & quand on eft preft? 
de partir, il fournit a la Caravane pluficurs Ca- 
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paliers pour fa feurete, jufqu’à ce qu’elle foie ho» 
de fes Terres. Son Etat comprend tous les Villa- 
ges qui font depuis Cambaye jufqu’à Baroçhc, & 
tous fes Sujets s’appellent Gratiates. 

J’arrivay le lendemain à la Ville de Barochc,' 
où je tarday feulement quelques heures pour fai- 
re repofer mes gens 6c mes boeufs. Les Douaniers 
me demandèrent en partant , fi je; n’avois point 
de marçhandifes , & leur ayant répondu que je 
n’en avois pas , ils fe contentèrent de ma parole, 
6c me traitèrent avec civilité : Ainfi je palïay la 
rivière à Oucliifer, d’où je me rendis le lendemain 
ù. Sourat. 



CHAPITRE SEPTIEME. 

De Sourat . 

L A Ville de Sourat eft fituée au vingt-unié- 
me degrc 6c quelques minutes de latitude, 
6c eil arrofée de la Rivière de Tapty. Quand j’y 
arrivay , fes murailles n’eftoient que de terre , &c 
prcfque toutes ruinées j mais on commençoit à. 
en bâtir de brique : On les faifoit épailfes d’une 
toife 6c demie : On ne leur donnoit que la même 
hauteur, 6c cependant on avoit delTcin de forti- 
fier cette Place autant que l’on pourroit , à caufc 
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’éc Tirraption qu’un Raja , dont je parleray dans 
ü fuite , y avoir faite quelque temps auparavant 
Cependant l’Ingcnieur a fait une faute confidc- 
rablc aux alignemens de fes murs : Il les a bâtis 
fi prés de la ForterclTc , que dans la Ville on fera 
à couvert de l’artillerie du Château, & on pourra* 
aisément incommoder du moufquet ceux qui le 
deviendront .- 

Ces nouvelles murailles rendent la Ville bien 
plus petite qu’elle n’eftoic auparavant ; car on n’y 
enferme point quantité de maifons faites de can- 
nes, qui cy-dcvant eftoient dans fon enceinte, &Ç 
dont pluficurs gens qui y ont intereft, en préten- 
dent un grand dédommagement.- Sourat cft de 
médiocre grandeur , & il eft difficile de dire au 
jufte le nombre de fes Habitans, parccquc les fai- 
fons le rendent inégal : Il y en a toujours beau- 
coup toutel’année j mais au temps de la MonVon,. 
fc’eft-â-dirc au temps que les VaiVcaux peuvent al- 
ler & venir aux Indes fans danger , aux mois de 
Novembre, Décembre, Janvier, Février & Mars,, 
& même en Avril , la Ville cft fi pleine de mon- 
de , que l’on a de la peine â fc loger commodé- 
ment, & les trois «Fauxbourgs en (ont remplis. 

Eilc eft habitée par des Indiens , des Perfans, 
des Arabes, des Turcs, des Francs, des Arméniens 
& autres Chrétiens : Cependant on réduit les Ha- 
bitans ordinaires à trois ordres, entre lcfquels vé- 
ritablement on ne comprend ny les Francs, ny les 
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autres Chrétiens, parccqu’ils y font en petit n'oniJ 
bre en comparaifon de ceux qui prorcfTcnt une 
-autre Religion. Ces trois fortes d’Habitans font, 
’Aftreji ou Mores ou Gentils ou -Parfis : On entend par 
Stmrét. ,j c nom \ 4 orcs ro us -les Mahomctans,Mogols, 
Perfans, Arabes ou Turcs qui font aux Indes* 
-quoyqu’ils ne foient pas uniformes en leur Reli- 
gion, les uns eftant Sunnis, 6c les autres Chiaïst 
& Livre. J’en a y marque la différence en mon fécond Li- 
vre. Les Habitans du fécond ordre font appeliez 
Gentils é Gentils , & ce font ceux qui adorent les Idoles , 
d ont y a au f{i pl u fjcurs cfpcccs. Ceux du 
Pér/îté troifieme ordre font lesiParfis, qu'on appelle cn- 
Sntrét. xorcGaurcs ou Àtcchpercft, adorateurs du feue 
-Ccux-cy profeffent la Religion des anciens Per- 
fes, 6c ils fe retirèrent dans les Indes , lors que le 
Calyfc Omar reduifit le Royaume de Perfe fous 
Pichet la puiffancc des Mahometans. Il y a des gens cx- 
itlnré/. tr ^ mcmcnc riches à Sourat , Ôc un Banian qui e£k 
xlc mes amis, appelle Vargivora ,.cft cftimé avoir 
Legetdtt au moin s huit millions dc!bicn. Les Anglois 6c les 
.Anglois -Hollandois y ont leurs Maifons , qu’on nomme 

Un don 'é io S cs ^-Comptoirs : Hiles ont de forts beaux 
Senne, appartemens, 6c les Anglois y ont étably le Bu- 4 
xcau general de leur commerce. Il y a bion cent 
Maifons de Catholiques à Sourat. 

Ckéjitéie Son Château cft bâty fur le bord de la Rivicre, 
c furet- £ l’ CxtrC mité de la Ville, du côté du Midy, pour 
en flcffcndrc 1 ençrcc à ccu* qui .youdroicnt j’at- 
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taquer, en remontant le Tapty. Cette Fortercffc 
*ft d'une grandeur raifonnable : Elle cft quarree 
& flanquée à chaque coin d’une grofle Tour. Scs 
foflez font remplis de l’eau de la Mer par trois 
cotez, 6c elle elt arrofée de la rivicre au quatriè- 
me côté , qui cft au Couchant. On y voit paroî- 
tre pluiîcurs pièces de canon par les cmbrazurcs: 
On y garde les revenus du Roy, qiil fc tirent de 
la Province, & on ne les luy envoyé jamais fans 
un ordre exprès : On y encre du côté du Cou- 
chant par une belle porte qui cft dans le Bazar ou 
Meïdan: Le Bureau du Fermier de la Douane eft 
auprès, 6c ce Château a fon Gouverneur particu- 
lier, comme la Ville le lien. 

Les Maifons de cette Ville, pour lcfquclLcs on 
a voulu faire delà dépenfc , font places comme 
en Pcrfc, & aflez bien bâties ; mais elles coûtent 
cher, pareequ’il n'y a point de pierre dans le Pays.: 
Comme on cft obligé à fe fervir de brique 6c de 
chaux ^ il y entre beaucoup de bois de charpente 
qu’il faut apporter de Daman par Mer, -ccluy du 
Pays qu’on prend fort loin* eftant beaucoup plus 
cher à.caule qu’il le faut voiturer par terre. Les 
briques j 6c la chaux y coûtent aulfi beaucoup * 
6c on ne fçautoic y bâtir une médiocre maifon, 
fans employer pour cinq ou fix cens francs de 
brique , &c pour plus de deux fois autant de 
chaux. Les mailons font couvertes de tuiles fai- 
Çû demy-road , 6c épaiflps d.c demy doigt a 
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mais mal cuites ; de forte qu’elles font encore: 
grifes quand on les employé,. & elles ne durent 
guère : C’eft pour cette raifon que les Couvreurs- 
les mettent doubles, & qu’ils font en forte qu’el- 
les s’entretiennent toutes. Des cannes qu’ils ap- 
pellent Bambous, qui font fendues en deux, fer- 
vent de lares pour attacher les tuiles, & la char- 
pente qui fout'lcnt tout cela, n’cft composée que-' 
de morceaux de bois ronds : Ces fortes de mai- 
fons font pour les riches ( mais celles 'qùilont- 
habitées par le petit peuple, font faites de can- 
nes, & couvertes de branches de palmiers. - 
Au relie ,. il vaur mieux bâtir aux Indes en* 
temps de pluye, qu’en beau temps , parce que la* 
chaleur yeftli grande , & l’ardeur du Soleil fi, 
forte, lors que le Ciel cil fcrainfquc tout y fei— . 
che fans fc confolidcr, 6c fe crcvalfe en un mo- 
ment ; au lieu que la pluye tempère cette cha- 
leur, & comme elle empêche le Soleil d’agir, U . 
malforfncrie a le temps de fcichcr. Les Ouvriers 
en font quites quand il pleur, pour étendre des 
toiles cirées delTus, & dans le temps fcc il n’y a 
point de remede : Tout ce qu’on peut faire, cfl: 
de mouiller des toiles pour couvrir l’ouvrage à 
mefure qu’on le fait ; mais elles fcichcnt fi- tôt,, . 
qu’on n’en peut pas tirer un grand fecours. Les 
rues de Sourat font larges & unies, mais elles ne 
font point pavées; & cette Ville n’a aucun édi- 
fice public dans fon enceinte, qui foit confidc— 
rable.. 
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Xcs chrétiens & les Mahometans y mangent ru*ie i 
^'ordinaire de la chairde vache, tant parcequ’elle Stur * r ' 
y eft meilleure que celle de bœuf, qu’à caufe que 
les bœufc fervent à labourer la terre, & à tranf- 
porter tous les fardeaux. Le mouton que 1 on y 
mange, eft alfez bon > mais on a outre cela, des 
poules , des poulets , des pigeons , du cochon 
de toute forte de chalTc. On fe fert d'huile de 
Cnicus Sylvcftris, ou Cartamc pour manger ; c’cft * 
la meilleure des Indes , & celle de Sefame qui y 
xft auffi commune , n’eft pas fi bonne. 

On mange des raifins à Sourat^ depuis le corn- * 
-mcncemcnt de Février , jufqu a la fin d Avril , 
mais le goût n’en eft pas fort bon. Quelques uns 
xroyent que cela vient de ce qu on ne les laiffe 
point allez meurir : Cependant les Hollandois 
qui les Enflent fur le cep autant qu’on le peut, 
en font du vin qui eft ii aigre , qu il eft impofli- 
;blc d’en boire fi l’on n’y met du lucre. Ce railla ^ 
qui eft blanc, eft gros & beau à la veuë, & on 
l’apporte à Sourat , d’une petite Ville appcllce 
Tsjaapoura, qui eft de fa Province de Balagitc, & 
éloignée de Sourat de quatre journées. 

L’eau de vie de ce Pays , ne vaut guère mieux Enudevie 
que le vin. Celle qu’on y boit ordinairement, eft 4 
-faite de jagrc ou lucre noir qu on met dans de 
i’eau avec de l’écorce de l’arbre Baboul , pour y 
.donner quelque force; & enluite on les diftilp 
pjufcmblc. On fait auüi dp fea^u de vie .de Tary^ 
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quon diftile*: mais ccs fortes' d’eaux de vie né' 
valent pas la nôtre, non plus que celle qu’on tird 
du ris, du fucrc & des dates. Le vinaigre dont 
on ufc, cft aufli fait de jagrc qu’on mec dans de 
l’eau. Il y a. des gens qui y mettent des raifins 
gâtez quand ils en ont ; mais pour lc< rendre 
meilleur, on y mêle duT-ary, & on le laiffc plu- 
(leurs jours auSoleiL 




CHAPITRE HUITIEME. 



Du Tory. 

L E Tàry cft une liqueur dont l’on boit avec 
plaifîr dans les Indes. On la tire de deu* 
forces de Palmiers, à. fçavoir de ccluy qu’on ap- 
pelle Cadgiour, & de celuy qui porte le Cocos: 
Celle du Cadgiour cft la meilleure. Ceux qui là 
tirent fe ceignent les rcin^ d’une groffe ceinture 
de cuir, avec laquelle ils cmbrafTent le tronc dé 
‘ l’arbre, pour y monter fans échelle ; ôt quand ils 
font à l’endroit de l’arbre d'où ils veulent faire 
couler le Tary; ils font avec un cizeau de fer afTcz 
pefant, une incifion profonde d’un pouce, Si 
large de trois : en forte que le trou va jufqu’à la 
moelle du Cadgiour, qui cft blanche. Ils atta- 
chent en même temps un pot de terre à demy 
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pied au dcffous du trou, & pot qui a le der- 
rière un- peu élevé, reçoir la liqueur qui coule 
continuellement peu* à peu y & ils couvrent le J 
pot avec des épines ou des rameaux de Palmier,, 
de peur que les oilcaux n’y aillent boire. Ils def. 
ccndenr cnfuicc, & ne remontent à l’arbre que 
quand ils apperçoivent que le pot cft plein ; &. 
alors ils vmdcnt le Tary dans un autre pot atta- 
ché à leur ceinture. Il ne vient aucunes dates à 
cette cfpecc de Palmier , lorfqu’on en tire du 
Tary. Quand on n’en tire point „ il produit des 
dates fauvages.. 

On en ufc autrement pour tirer cette liqueur 

de l’arbre de Cocos. On n’y fait point de trou : Arbre ét 
On coupe feulement les baffes branches, dont il Cteu * 
ne refte qu’un pied de longueur. On y attache' 
les pots à l’cxtrcmité, & le Tary diftilc dans 1er 
vafes. Comme l’on ne fait à ces Palmiers, les 
operations dont je viens de parler, qu’une fois- 
l’année , ceux qui font profcfhon de vendre du 
Tary, ont une prodigieufe quantité de ces arbres,, 

& il y a beaucoup de Marchands qui en pren- 
nent à ferme. Lebon Tary cft celuy qui fc tire' 
la nuit ; & ceux qui en veulent prendre aveG' 
plaifir, doivent boire de celuy-là., parce que* 
n’ayant point cfté Chauffé du Soleil , il eft d'un 
doux piquant qui laiffe à la bouche un goût de- 
châtaigne qui cil fort agréable. Celuy qui'fc tire 
durant le jour, cft aigre, & on ne s’en fcxt ordé- 
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uairament que poin foire du vinaigre, parce qu’il 
It corrompt aisément. Cette cfpecc de Palmier, 
ou arbre de Cocos, cft propre à bien d’autres 
ufages, car on fait de Ion tronc des mats, des an- 
crci, & meme des corps entiers de Navires ; & de 
ion écorce des voiles & des cables. Lt fruit qui 
/brt*dc fes branches panachées, cft gros comme 
un melon ordinaire, & enferme un jus fort fain 
qui a la couleur & le goût de vin blanc. Les 
Jdollândois ont beaucoup de ces arbres de Co- 
cos en Batavie , dont ils tirent un grand profit. 
Le feul revenu de ceux qui font proches de la 
Ville, & qui appartiennent à laCompagnie, fuf- 
iu pour payer leur garnifon avec ce qu’ils impo- 
ient pour chaque place dans la Ville, à ceux qui 
vendent quelque enofe au marché : Mais Hs font 
ü rigoureux à l’exiger , que fi quelqu’un fort de 
la place pour fe mettre un moment à la pluye, 
ou pour quelqu’autrc neccflué, quoyqu’il revien- 
ne auflï-tôt, il faut qu’îl paye une fécondé fois, 
s’il veut encore occuper la même place. . 

On vend à Sourat de toutes les fortes d’étof- 
fes & de toiles de coton qui fe préparent auxln- 
des , de toutes les marchandifes d’Europe , de 
toutes celles de la Chine , comme pourcelainc, 
cabinets & coffres ornez dc^urquoifes , agathes, 
cornalines , yvoirc & autres fortes d’.embclhlTc- 
mens. On y vend des diamans , des rubis , des 
jpcrlcs & de toutes les autres pierres prcçipufè^ 
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trouvent dans l’Orient} le mufe, l'ambre , 
la myrrhe, l’encen», la manne, le fcl armoniaç, 
le vir argent la lacquc, l'indigo, le roenas raci- • 
ne pour teindre en rouge, & toutes les fortes d’é- 
piceries & de fruits qui fc cueillent dans les fn- 
des Si, autres Pays du Levant , s’y débitent en- 
abondance, & généralement toutes les drogues 
dont les Marchands étrangers fc chargent pou! 
tranfportcr dans toutes les parties du monde. 




CHAPITRE NEUFIE’ME. 



Des Poids • de Sourat 3 & des Monnoyesi- 



Ï E y a à Sou rat , comme ailleurs, diverfes for- 
tes de poids & de mefures. Celle qu’on ap- 
pelle Candy,vaut vingt mans v mais le poids le 
plus fort de ceux dont on fe lcrt en commer- 
çant , eft le man , qui eft de quarante ferres ou 
livres, & la livre eft à Sourat , de quatorze onces 
ou de trente-cinq tôles. Tout l’or & l’argent fc 
pcfe à la tôle, & la tôle eft de quarante mange- 
tis , qui font cinquante- fix de nos carats , ou 
trente-deux vales , ou bien quatre- vingts-feize 
gongy. La valc eft de trois gongy, & deux tôles 
un tiers & demy valent une once de Paris, & la 
tôle pcfe autant qu’une roupie. Le man pelé qua- 
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rantc livres par toutes les Indes , mais ces livra» 
ou ferres font differentes félon les Pays : Celles 
de Sourat, par exemple^ font plus fortes que les 
livres de Golconde, & par confcquent le rrtan y 
cil plus fort : La ferre ou livre de Sourat ne pe- 
fc que quatorze onces , & celle d’Agra ç,n pèle 
yingt-huit. 

On compte les grandes fommes par leics, par 
crouls ou courous, par padans ôcpar nils. Jl faut 
cent mille roupies pour faire un ieK , cent mille 
Icks pour faire un courou , cent mille courons 
pour faire un padan , & cent mille padans pour 
faire un nil. Il y a des roupies d’or pliez les grands 
Seigneurs , qui valent environ vingt-une livres 
de nôtre monnoyc $ mais comme elles n’pntrcnc 
point dans le commerce ordinaire, & quelles ne 
font quafi fabriquées que pour faire des prelcns, 
je parleray feulement de celles d’argent;. La rou- 
pie d’argent cft grande comme un abafTy de Pet- 
fc, mais beaucoup plus épaifTe : Elle pcfc une tô- 
le : Nous la faifons ordinairement palfcr pour 
trente fols de nôtre monnoye, mais elle ne vaut 
guère plus de vingt-neuf fols : On fabrique tous 
les ans des roupies, & celles de l’année en laquelle 
elles font faites, .valent un pécha plus que celles 
de l’année precedente , parccquc les Monnoyeurs 
prétendent que l’argent s’ufe tous les jours : Eqi 
effet, lors que j’arrivay à Sourat , les roupies va- 
Iqicnt trente-trois péchas & demy, & lorsque j’e% 
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fortis,les mêmes ne valoient plus que trente-deux 
péchas & demy. .Ils ont la demy-roupie & le quart 
de roupie. " 

Les abaflîs qu’on apporte de Pcrfc, ne pafTent Al*$r. 
que pour dix-neuf péchas, qui font environ feize 
fols & demy. Il y a encore une monnoyc d'argent ‘ 
Mogolc , appcllee Mahmoudy, qui vaut environ 
onze fols & demy. . ' 

Le pécha e£b une monnoyc de cuivre auffi ftzhtù 
grofle & grande que la roupie. Il vaut un peu 
plus de dix deniers , & il pelé fix de nos drach- 
mes. 

On donne foixantc-buit baden ou. amandes 
amcrcs pour un pécha. Ces amandes qui palfcnc 
pour monnoye à Sourat , viennent de Pcrfc , & 
l'ont le fruit d’un arbrilfcau qui croift dans des 
.rochers. Il y a aullî des demy-pechas. 

Il faut remarquer que la monnoyc d’argent du Mtntj* 
Grand-Mogol, cft plus fine qu’aucune autre, par 4*Mog»u 
^equ’en même temps qu’il entre quelque erranger 
dans l’Empire , on l’oblige à changer l’argent 
qu’il a, fort piaUrcs ou abaffis , en monnoyc du 
Pays , & en même temps on les fond , on eu 1 
jafine l’argent pour faire des roupies. j 
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CHAPITRE DIXIEME. 



Des Officiers de Sourat. 

I L y a a Sourat un Moufty qui prend garde a. 

toutes les chofcs qui concernent la Religion - . 
Mahometanc, & un Cady. qui cft étably pour les- 
Loix ÿ a qui on a recours en cas de conteftatiori'.. 
Lc Grana-Mogol y tient encore un autre Offi- 
cier confidcrablc que. les Francs- appellent Secré- 
taire d Etat, dont la fonction rcffemblc affez à>. 
celle de nos Intendant de Province. Il fe nomme- 
VaKi-Nevis, c’cft-à-dire qui écrie & tient Regif. 
tre de tout ce qui arrive dans l’ctcnduë du Pays- 
ou il cft étably.. Le Roy en tient un dans chaque 
Gouvernement pour luy donner avis de tout ce 
qui fe pafTe, ic il ne dépend d’-aucun homme de 
l’Etat, que de fa Majefte.. 

Il y a deux Gouverneurs ou Nabad à Sourat, 
qui-nc font dans aucune dépendance l’un de l’au- 
tre , & ne rendent- raifon ac leurs a&ions qu’au 
Roy. L un commande au Château,. & l’autre à la 
Ville ; & ils n’entreprennent point fur les droits 
ou fonctions l’un de l’autre. C’eft le Gouverneur 
de la Ville qui juge les procès civils , & en fait-, 
gour 1 ordinaire une prompte expédition Si un* 
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homme demande de l'argent pour dcbte à un au- 
tre., il faut ou qu’il en montre une obligation, 
ou qu’il produife deux témoins, ou qu’il fafle fer- 
ment: Si c’eft un Chrétien, il jure fur l’Evangi- 
le i fi c’eft un More, il jure fur l’Alcorân, & un 
Gentil jure fur la Vache : Le ferment du Gentil 
ne confiftc qu’l mettre la main fur la Vache, & 
dire qu’il puifle manger de la chair de cét animal, 
fi ce qu’il dit n’cft vray } mais la plupart d’eux ai- 
ment mieux perdre leur caufe que de jurer, parce 
-que ceux qui jurent font tenus pour infâmes par- 
my les Idolâtres. 

La première fois qu’on va voir le Gouverneur, 
•on met devant luy en arrivant, cinq, fix ou dix 
xoupics, chacun félon fa qualité -, on fait la 
meme chofc dans les Indes, à cous ceux pour qui 
1 on a beaucoup de refpc&. Ce Gouverneur ne fc 
mêle point des affaires criminelles, c’eft un Offi- 
cier nommé Cotoüal qui en connoift. Il s’appelle 
■en Turquie Soubachy, & en Perfe Dcroga. Il fait 
châtier devant luy les coupables à coups de fouet 
. ou a coups de bâton , & le châtiment s’en fait 
fouvent chez luy, & quelquefois dans la rue au 
lieu meme ou ils ont commis la faute. Quand il 
va par la Ville 1 , il cft â cheval , accompagné de 
plusieurs Arehcrs à piéd, dont les uns font armez 
de Datons & d* grands fouets, & les autres de lan- 
ces , d épées, d- targues & de malfcs de fer fim- 
biablcs à de gratis pilons de mortier; mais tous 
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ont le porgnard au côté. Cependant ny Te Juge 
civil, ny le Juge criminel ne peuvent faire mou- 
rir perfonne : Le Roy s’en cft refervé le po*voir 
c’cft pourquoy quand quelqu’un mérité la- more,, 
on fait partir un Courier pour apprendre fa vo- 
lonté , & on ne manque point d’en exécuter les> 
ordres aufli-tôt que ce Courier cft de retour, 4 \ 
Le CotoüaL cft obligé à fe promener par la 
Ville durant la nuit, pour empêcher qu’il n’arri- 
ve aucun defordre. U mec des Gardes en plu- 
sieurs «endroits : S’iL trouve quelqu’un dans la- 
me, il le fait emprifonner, ôc il le laifle rarement 
fortir de la prifon,. fans qu’il' ait efté bâtonné ou 
foüetté. Deux hommes ae ceux qui l'accompa- 
gnent, battent fur les neuf heures deux petits 
tambours, tandis qu’un autre homme fonne deux- 
ou trois fois d’une longue trompette de cuivre; 
‘que j’ay décrite en mon Voyage de Perfe. Le» 
Archers crient enfuite à pleine tefte, Caherdar r 
c’eft- à-dire prends garde ; & ceux qui font dan» 
les rues voihncs, répondent par un cris fombla- 
blc, pour montrer qu’ils ne dorment pas. Apre» 
cela ils continüent leur chemin , & recommen- 
cent toujours à. crier, jufqu’à ce qu’ils ayent fait 
Je tour ordinaire.. Cette vifite fe fait eh trois- 
temps de la nuit, fjavoir à neuf hcujes, à. minuit 
& à trois heures après minuit. 

CcCotoüal doit répondre de t#us les vols qui 
& font dans la Ville jamais comric tous ceux qui 

entrent* 
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«tarent d'ans cettre Charge, font fort adroits, ils 
trouvent toujours des moyens pour ne rien payer. 
Durant que j’eftois àSourat, on vola<ieux mille 
quatre cens fcquins à un Marchand Arménien, 
appelle Cogea Minas : Deux de fes Efclàvcs ef— 
tant difparus au temps du vol, on ne- manqua pas 
de les en accufcrr On fit autant de perquifitions 
que l’on pût pour en avoir des nouvelles ; mais 
comme on n’en pût apprendre ny de l’argent ny 
des Efclàvcs , le bruit courut que ces Efclaves 
avoient fait le vol ; qu’ils s’eftoient retirez chez 
quelque More qui elloit d’intelligence avec eux, 
Sc qui pour profiter de tout l’argent , les avoir 
fiiez & enterrez , ainfi qu’il eftoit déjà arrive à- 
Sourat: 

Cependant le Gouverneur dit au Cotoüal qu'il' 
falloir oayer çét argent au plûtôt, parce que fi le 
Roy clloic informé de l’aftaire ,. toute la faute 
tomberoit fur eux ; qu’on leur feroit peut-eftrc ; 
rncorc plus mauvais party, que de faire rendre 
:e qui avoit efté volé à Cogea Minas, & qu’ainfi 
1 falloir appellcr cét Arménien pour luy faire di-- 

au-vray ce qu’on luy avoit pris. Le Cotoüal n’y 
;ontrcdit pas , mais il demanda en même temps- 
a permilfion de le filre empnfonncr, &de l'ap- 
pliquer à la queftion avec fes Serviteurs , afin de; 
découvrir par le moyen de la torture fi effective— 
nent cét argent luy avoit efté pris-, & en même' 
;cmps s’il n! avoit point efté volé par quelqu'un * 

H 
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.de fcs Valets. Le Gouverneur luy accorda ce qu’il 
demandoir, mais l’Armcnicn n’en eut pas plutôt 
appris la nouvelle , qu’il ceflà de pourfuivre le 
Cotoüal , & il aima mieux tout perdre que de 
/ouffrir les tourmens qu’on luy deftinoit. Voicy 
comme le Cotoüal en ufc ordinairement. 

Quand quelqu’un a efté 'volé , cét Officier fe 
faifit de tous les gens du logis où. le vol a efte 
fait, vieux & jeunes, & les fait battre à outran- 
ce. On les étend fur le ventre , & quatre hom- 
mes tiennent par les bras 6c les pieds ccluy que 
l’on châtie , 6c deux autres ont chacun un long 
fouet d’une grofle trèfle de cuir qui cft ronde , 6c 
ils en frappent le patient l’un apres l’autre à la 
maniéré des Maréchaux , jufqu'à ce qu’il ait rc- 
çû deux à trois cens coups , 6c qu’il foit en fang. 
Quand cette perionne ne confclle pas le vol, on 
recommence le lendemain matin à le foüettcr, Çc 
jneme on continue durant quelques jours, jufqu’à 
.ce qu’il ait .tout confcfle , ou que la chofe volée 
.ait efté recouverte ; 6c ce qui cft étrange, le Co- 
toüal n’envoye vifiter ny fa maifon, ny fes har- 
des, & fi apres cinq ou fix jours il ne confeflc 
rien , on le laifle aller. . - 

Il y a aufli â Sourat uniPxevoft que l’on ap- 
pelle Fourfdar, qui cft obligé à tenir la campa- 
gne fcurc 6c libre, & à répondre de tous les vols 
qui s’y font ; mais je ne fçay s’il cft d’aufli mau- 
.yaife foy ^uc le Cotoüal. Quand on y veut ar- 
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tctet une perfonne, on cric feulement Doapade- 
cha s Cette clameur a autant de force que celle de 
Earo' en Normandie ; & fi on deffend à quelqu’un 
éc fortir du lieu où il eft: , en difant Doa padecha , 
il ne peut partir fans fe rendre criminel, & il eft: 
obligé’ de le prefenter a la Juftice.. On ufc de ce 
cry par toutes les 1 Indes : Au refte il fe fait peu 
d’avanies à Sourat „ & l’on y vie avec alTcz de li-.- 
berté.. 




CHAPITRE ONZIEME. 



Mauvais offices rendus à la Compagnie 
Françoife a Sourat. 

L E Gouverneur de Sourat faifoit de grandes 
enquêtes fur la Compagnie Françoife,. quand 
fàrrivay aux Indes. Comme il s’eftoit d’abord 
adrefte aux autres Francs , & particulièrement à 
ceux, qui avoient intereft qu’elle ne fuft pas re- 
ccuc à Sourat,. on luy avoir dit beaucoup de mal 
des Fryiçois ; & ainfi il en avoit conçu de mau- 
vaifcs idees par l’artifice de leurs ennemis. Il mé- 
ditoit déjà d’en faire foüiciter l’cxclufion à la 
Cour, lorfquc le Père- Ambroife ,. Supérieur dès- 
Capucins, en ayant ellé avcrty^l’alla trouver pouf 
le- defibufcr^ôc luy faire connoîtrc qu’il ne 

H ij. 
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voit pas ajouter foy aux ennemis de cette Cots£ 
pagnie, qui s’eftoient liguez pour la perdre s’ils 
,-pouvoient. Il aimoit ce Pcrc à caufe de fa pro- 
bité ; c'cft pourquoy il ne le rebuta pas : Il le con- 
jura feulement de luy dire la vérité fur cctc affaire 
fans diffimulation , & fi les François qui dévoient: 
venir n’eftoient pas des Corfaircs , ainfi que le 
-bruit. en couroic par tout le Pays, de que plu- 
fieurs Francs l’en avoient affeuré. 

On infpira cette pensée dans Sourat, dés qu’on 
fijût que l’on fongeoit en France à faire paffer des 
Vaifléaux aux •Indes Orientales pour le commer- 
ce} & on crût aisément cette médifance , parce 
qu’un certain Lambert Hugo Hollandois , qui 
avoir eu des François fur fon bord , de dont on 
rcnouvclla le fouvenir, avoir efte au Moca avec 
‘la Bannière de France deux ans auparavant, fous 
comraiflion de Moniteur dé Vcndofmc pour lors 
1 Admirai de France, & avoit pris quelques Vaif- 

feaux. Mais ce qui choquoit d’avantage , eftoit 
Lhiftoirc.du Navire qui portoit le bagage de la. 
^• c ^ nc ^e Vifiapour, & qui échoüa vers Socotra. 
IMF. Iflc fiiuée à onze degrez quarante minutes de la- 
titude, à l’entrée de la Mer rouge. Cette Reine 

3 ui alloit à la Mcque , eftoit hors des atteintes 
u.Corfairc, car elle avoit heureufemont pafifé 
dans un VaifTeau Hollandois } mais s’eftant con- 
tentée pour porter fon bagage d’un Navire qui 
luy apparccnoitjHugo le rencontra, 6c le poy^ 
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avec' tant de vigueur, que le Capitaine fut con- 
* traint de le fairé échouer : Le Corfairc ne pou- 
vant pas aller aisément à. ce Navire au lieu où il 
cftoit , ne perdit pas courage , & attendit avec 
patience ce qui arriveroit de llcchoucmeni: Son 
attente ne fut pas vainc } car les Indiens man- 
quant d’eau il y avoir longtemps , & n’en trou- 
vant point au lieu où ils eftoient., fouffroient ex- 
traordinairement : C’eft pouiquoy, après avoir 
caché dans la Mer ce qu’ils portoient d’or ...d'ar- 
gent &c de pierreries , ils refolurent pour fauver 
leur vie, d’avoir recours au Corfairc même, cf- 

Î *crant qu’il fc contenteroit de ce qui reftoit dans 
c Vaifleau. 

Hugo eftant arrivé auprès d’eux , apprit par Ainfi 
adrefle qu'on avoir defeendu quelque chofe dans 4* 
la Mer ; & un faux frere luy dit qu’il n’y avoir 
que le Charpentier & fon fils , qui fçùflènt où 
eftoient les riehefTes de la Reine ( car elle avoit 
apporté quantité d’argent, de joyaux d’étoffes 
pour faire fes prefens à la Meque, à Médine, 
au grand Cheik & autres, & elle les voulait faire 
avec .éclat. ) Enfin Hugo ayant bien tourmente 
le Capitaine, le Charpentier, & le fils du Char- 
pentier, qu’il menaça d’égorger en prcfcncc de 
fon père, fit retirer ce qui cftoit dans la Mer, 

& s’en faifit ainfi que du refte de la charge. Cette 
action avoit. fait tant de bruit dans les Indes, que 
Hugo que Ton faifoj,t pafter pour François y 
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eftoit en abomination, & par confcqucnt les Fraaf 

cois. 

Le Gouverneuj parla fort de ce Corfaire au 
Pere Ambroife qui eut beaucoup de peine à 
luy perfuader qu’il n’eftoit pas François, à caufe 
qu’il eftoit- venu avec la Banicre de France, &c 
qu’il eftoit conftant qu’il avoit. beaucoup de 
François dans fon bord.. Cependant apres de 
grands dîleours, il le. crût > mais pour cela il 
n’exeufoit pas les François de l’a&ion qu’ils luy 
avoient aidé à faire, & foûtenoit. toûjours qu’il, 
n'y avoit eu que le dcftcin.de voler, qui les avoit 
fait venir en ce Pays.. Le Pere nia que ce fût leur 
deftein , Se dit qu'ils nettoient venus avec Lam- 
bert Hugo, que pour vanger l’affront qu'on avoir 
fait à quelques François dans A den. Ville de l’A- 
rabie heureufe, fituïe à l’onzième degré de lati- 
tude ;•& fur cela, il luy raconta ce qui s’eftoie 
pafle en cette Ville contre les François, il y avoit 
quelques années.. Il luy dit qu’une Patache de 
Monfieur de la Meillcrayc, ayant cfté obligée 
par un gros temps de fc fcparer de fon grand 
Vaifleau, & de fc retirer à Aden, les Sunnis fi- 
rent circoncire par force, ,& avec une impiété 
fans pareille, tous ceux qui mirent pied à terre,, 
quoyque d’abord on les- eut bien rcceus, & qu'on 
leur eut donne parole de les traiter en amis. Que 
nonobftant cela.leRoy dcFrance avgit dclaprou- 
yé aufti bien que les Indiens, l'adion du Corfaire; 
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ÎSé des François qui eftoient allez dans Ton bord, 
-parce qu'ils avoient donne mauvaife réputation 
a. Tes Sujets, par l'artifice des ennemis de la.Fran- 
-cc : Mais qu’il vouloir faire évanoüir cette mau- 
-vaife réputation, & que pour cela il avoit ctably 
aine Compagnie pour trafiquer auxîndçs, avec 
ordre exprès de n'y exercer aucun aétc d’hofti- 
lité. 

Le Gouverneur «liant content de la réponfc 
du Pere Ambroife, il le pria d’écrire en Langue 
Pcrfîennc tout ce qu’il luy avoit dit : Auffi-tôt 
cpi’il 1’ eut fait, il l'envoya à la Cour : Le Grand- 
Mogol fe l’eftant fait lire au Divan, en fut fatif- 
fait aulïi bien que fes Officiers, & tous fouhaite- 
rent enfuitc l’arrivce des VaifTeaux François : En 
effet , ce Gouverneur fit mille amiticz aux Sieurs 
de la Boullayc & Beber, Envoyez de la Compa- 
gnie , & leur dit que fur le témoignage du Pere 
Ambroife, il leur rendroit tous les fcrvices qu’il 
pourroit : Le Prcfîdcnt Anglois , ancien amy de 
ce Pere, leur fit auffi tous les honneurs qu’il pût, 
apres leur avoir envoyé, fon CarrofTe & fes gens 
pour les recevoir, & il afTeura le Pere qu’ils pou- 
voient difpofer de tout ce qui efloit chez luy : 
Ainfi le Capucin par la creance qu’il avoit acqui- 
fc dans les Indes , diflipa les mauvais bruits que 
les ennemis de la France avoient femez contre 
les François. • 
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CHAPITRE DOUZIEME.- 

Du Mariage de la Fille du Gouverneur 
de la Fille.. 

P Endant que j eftois à Sourat, le Gouvcrncus" 
de la Ville maria Ta Fille- avec, le Fils d’uiv 
Omra, qui y eftoit venu pour cela. Ce jeune Sei- 
gneur fit jouer en public durant douze ou quin- 
ze jours fes Trompettes, fcsTymbalcs &fcs Tam- 
bours pour regaler le peuple, &i publier Ton Ma- 
riage. Un Mercrcdy qui eftoit deftiné à la ccre- ' 
monie des Noces, il fit la cavalcade ordinaire lur 
les huit heures du foir.. On vit d'abord marcher 
fes Etcndars qui cftôicnt fuivrs de plufieurs cen- 
taines d'hommes portant des flambeaux , & ces 
flambleaux eftoient eompofez de bambous ou 
cannes, au bout dcfqucls il y avoir dans un chan- 
delier de fer acs rouleaux de toile huilée, faits 
comme des lauaflùns. Il y avoit enrre ces flam- 
beaux deux cens tant hommes que femmes, peti- 
res filles & petits garçons qui. avoient chacun fur 
la telle un clayon d'ozicr, fur. lequel eftoient cinq, 
petits tasidc terre qiÿ fcrvoicnt de chandeliers à. 
autant de chandelles de cire , & tous ces gens-là 
eftoient accompagnez de plufieurs autres, dont. 

Ici 
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Fcs uns portoicnt dans des paniers des rouleaux 
de toile & de l’huîlepour fournir aux flambeaux* 
&. les autres portoient des chandelles. 

Les Trompette? fuivoient^jis porte- flambeaux, 
8c ccux-cy eftoient fuivis des Danceufes publi- 
ques „aflifes dans deux machines .faites comme 
des bois délit fans colonnes,, eh façon de palan- 
quins, qui cftoient portez fur les épaules de plu- 
sieurs hommes. Elles chantoicnt & joüoient de 
leurs Tambours de bafque, entremêlez de plats & 
de plaques de cuivre qu’ils battoientles uns contre 
les autres, &qui rendoient un ion fort clair, mais 
peu agréable, iî on le compare avcc ccluy de nos 
Inftrumcns. Il y avoit enfuitc fix chevaux de main 
affez beaux, qui avoient des Telles de drap ornées- 
de quelques filets d’or.. 

Le Fiancé qui avoit le vifage couvert d’une' 
frange d’or, laquelle defeendoit d’une maniéré de 
mitre, qu’il avoit fur la telle, fuivoit à cheval , & 
il eftoit iuivy de douze Cavaliers qui avoient der- 
rière eux. deux grands Elephans & deux Cha- 
meaux qui portoicnt chacun deux hommes joüant 
des Tymbales, & outre ces hommes chaque Elé- 
phant avoit fon conducteur fur le col. Cette ca- 
valcade ayant fait un tour de deux heures par la 
Ville, vint pafler devant' le Logis du Gouverneur 
où l’on continüa à tirer dès fuiees volantes, com- 
me on avoit fait de pas eiv pas dans toutes les 
rues où clic eftoit allée, & après cela le Fiancé fe- 
1 Jcaira.. ' I 
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Peu de temps apres , on alluma les feux qui ef~ 
toient préparez fur le bord de la Rivière devant 
la Maifon au Gouverneur. Il y avoit fur l’eau de- 
vant le Château, ^ Barques remplies par étages 
de lampes allumées : Sur les dix heures & demie 
.ces Barques s’approchèrent de la Maifon pour 
mieux éclairer la.Rivicrc, & en meme temps il y 
avoit du côté de Rcncllc des gens qui mettoient 
fur l’eau des chandelles , qui enluitc flotoient 
doucement fans s’éteindre., & cftoient conduites 
vers la Mer par le reflux. Rcneile ell Une vieille 
Ville qui n’cfl: éloignée de Souràt que d’un bon. 
quart de lieue : Elle cil firucc au de-là duTapcy, 
& quoyqu’cllc tombe tous les jours en ruine, les 
•Hollandois ne laiflent pas d’y avoir un Maga- 
sin. 

Il y avoit aufli fur le bord de l’eau cinq petites 
tours artificielles pleines de lances à feu & de fii- 
fées , où l’on mit le feu l’une après l’autre -, mais 
comme les fufécs aux Indes ne font aucun bruit 
non plus que les lances à feu, elles n’eurent point 
d’autre effet que de tourner avec violence, & jet- 
ter quantité de feux en l’air, les unes droit en 
haut, imitant un jet d'eau, & les autres oblique- 
ment , rcprelcntant des branches d’un arbre de 
feu : On mit enfuite le feu i une machine qui 
fcmbloit eftre un arbre tout bleu lors quMle fut 
allumée , parce qu’on avoit mis dans l’artifice 
Quantité de R/uftie : On pofa après cela fur une 
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fcngue Branche de fer plantée en terre, plufieurs 
noues d’artifice qui jetteront les unes apres les an- 
cres quantité de feux : Ils firent aulli brûler di- 
vers pots pleins de poudre d’ou de gros jets de 
feu s’élançoient en l’air, & pendant tout cela on 
tiroir des fufécs volantes & des ferpenteaux : On 
y mcloit beaucoup de lances à feu , où on avoit 
fait entrer quantité de canfre, ce qui faifoit une 
flamc blanche qui éblouïlToit. 

Ces feux durèrent prés d’une heure, & quand 
ils furent ceflez , l’on fc mie en eilat d’achever la 
fertc. La Fille fut épousée chez fon Père , par un 
Moula, & fur les deux heures après minuit , elle 
fut conduite chez fon mary, fur un Eléphant. 

Il y avoit dans les places, plufieurs Sauteurs & 
Joueurs de Gobelets ; mais je ne leur vis rien 
faire que de fort groflïer, quoyquc je fufle tou- 
jours avantageufement placé à des fenêtres pour 
examiner leurs jeux, voulant voir fi ce que j’a- 
vois oüy dire de leur adrefle, eftoie véritable j 
mais je n’y apperçûs rien d’extraordinaire, & 
j’aurois eu mauvaifc opinion des Sauteurs des 
Indes, fi je n’en avois trouvé de plus habiles dans 
la fuite de mon Voyage. 

J’y vis des Hcrmafrodites pour la première fois. 
Je n’eus pas de peine à les difeerner, car comme 
il y en a quantité en cette Ville, & dans toutes 
les Indes, j’efiois déjà informé que pour les rc- 
connoîtrc , on les oblige fur peine de châtiment, 
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# porter le Turban en tefte tomme les hommes^ 
quoyqu’cllcs ayent l’habit des femmes. 

CHAPITRE TREIZIEME. 

- .-Cm 

■ Des Cimetières y & Brûlement des Corps. 

L Es Cimetières de Sourat font hors la Ville, 
à trois à quatre ,ccns pas de la Porte Baro- 
.chc. Les Catholiques y ont le leur en particu- 
lier. Les Anglois ,& les Hoilandois y ont aufli' 
le leur, ainfi que quelques Religieux Indiens. Les 
Anglois & les Hoilandois affe&cnt d’orner leurs 
Sépultures de pyramides de brique , revêtues de 
chaux ; & comme j’y cftois , on en bâtilloit une 
pour un Commandeur Hoilandois , qui devoir 
coûter huit mille francs. Il y en a une entr’autres 
.d’un certain Bcuvcur qui avoit cfté relègue dans 
les Indes par les Etats Generaux , & qu’on difoit 
.eftre parent du Prince d’Orange : On luy a élève 
un monument comme aux autres gens de mar- 
que } mais pour faire connoître qu’il fçavoit bien 
boire, l’on a mis au haut de fa pyramide une gran- 
de talTc de pierre, & une au bas à chaque coin du 
Tombeau, & auprès de chaque tafle il y a la fi- 
gure d’un pain de lucre : Et quand les Hoilandois 
/vont fc divertir auprès de cette Sépulture, ils fojw 
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ragc&ts dans ces talTcs, & fe fervent d’autres 
•plus petites tafles pour tirer ce qu'ils ont apprête 
dans ccs grandes, afin de le boire ou de le man- 

g er - 

Les Religieux Gentils ont leurs Tombeaux en- 
viron â deux mille pas au de-Iâ de ceux des Hol- 
landois. Ils font quarrez, &: bâtis de plâtre : Ils 
font élevez de deux à trois pieds, & font lar- 
ges de deux, & couverts les uns d’un dôme, &lcs 
autres d’une pyramide de plâtre haute d’un peu 
plus de trois pieds : Il y a une petite feneftre à 
un des cotez ., par laquelle on voit le haut du 
Tombeau ; & pareequ’il y a deux plantes de pied 
-gravées, il y en a qui ont crû que IcsVartias cf- 
toient enterrez la telle en bas &lcs pieds en haur, 
mais m’en cllant informé , j’ay appris qu’il n’en 
elt rien, 6c que les corps ont elle couchez à l’or- 
dinaire dans ccs Tombeaux. 

Le lieu où les Banians brûlent les corps de 
leurs morts , cil au de-li des Cimetières , fur le 
bord de la Rivière -, 6c quand ils font confom- 
mcz , on y lailTc les cendres ,, â dclTcin qu’elles 
foient emportées par l’eau du Tapty , â caufc 
qu’ils ellimcnt cette Rivière facréc. Ils croycnc 
beaucoup contribuer au falut de l’amc du mort, 
de brûler fon corps aulfi-tôt après fon dcccds, 
parce qu’ils difent que fon amc fouffre depuis la 
feparation du corps , jufqu’à ce qu’il foit brûlé. 
Ji cil vray que s’ils ic trouvent en un lieu où 4. 
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n’y ait point de bois, ils attachent une pierre â* 
cadavre, & le jettent dans l’eau, & leur Religion- 
permet de l’enterrer s'il n’y a ny eau ny bois 
mais ils fe perfuadent toujours que l’amc cft 
beaucoup plus heureufe quand le corps a cfté 
brûlé. Ils ne brûlent pourtant point les corps 
des enfans qui meurent avant l’igc de deux ans,. 

f >arce qu'ils font encore innoccns , & ils ne brû- 
ent point aulE les corps des Vartias ny des Jo- 
gucs, qui lont. des maniérés de Dervich, parce- 
qu’ils fuivent le Rit de Madeo qui ell un de leurs 
grands Saints, & qui a ordonné que l’on enterrât 
les corps.. 

CHAPITRE QUATORZIEME. 

De dherfès Curtofitez* à Sourat . 

I L y a un grand Puys vers les Cimetières des 
Anglois. Un Banian l’a fait faire pour la com- 
modité des paflans , & fa forme clt un quarre 
long comme celle du Puys d’Amedabad que j’ay 
décrit. Il y a a^dcAus plufieurs arcs de brique 
peu épais , qui font" éloignez l’nn de l’autre de 
plufieurs pieds. On y defeend par divers efea- 
fiers, &.lc jour y entre par les efpaccs qui fon;*. 
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•entre les arcs -, en forte qu’on y voie fort clair 
«depuis le haut jufqu’au bas. Il y a en dehors la 
Ægurc d’un vifage tout rouge, mais on n’en dif- 
tinguc point les traits. Les Indiens difent que 
c’cft la Pagode de Madco , & les Gentils y ont 
grande dévotion. 

On eftime fort un Refcrvoir qui cft vers la 
Porte de Daman , où commence la plus belle 
promenade du Pays. Cette Porte eft couverte Sc 
cntourréc des branches d’un beau War, que les 
Portugais appellent arbre de racines , qui four- 
nir un entrepos Le plus agréable du monde à tous 
ceux qui vont à ce Tanquié. Ce grand refcrvoir 
d’càu a feize angles ; chaque côté d’angle a cent 
pas de long, tout l’ouvrage a bien autant de 
diamètre que la portée d’un moufquct. JLc fond 
eft pavé de grandes pierres unies, & il a des dc- 
grez prcfque tout à l’entour en façon d’amphitca- 
tre, qui régnent depuis le haut du baftin jufqu’au 
fond : Ils ont chacun un demy pied de hauteur, 
Sc font d’une belle pierre de taille qui a efté ap- 
portée d’auprès de Cambaye : Ce qui cft fans ac- 
grez dans le baflîn , eft en talud ; & on y a mé- 
nagé trois dcfccntcs pour des abreuvoirs. 

Au milieu de ce refcrvoir il y a un bâtiment 
•de pierre qui eft haut , quarre , & large d’envi- 
ion quatre toifes, où l’on monte par deux petits 
cfcahers. C’cft un lieu où l’on va fe divertir & 
prendre le frais 3 mais il faut avoir un hâtcai| 
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pour y paffcr. Le grand.baflin fc remplit d‘cau deé 
phiyc dans la faifon qu’il en tombe ; après avoir 
coulé par la campagne où clic fait, comme un 
grand canal , fur lequel, on a cfté. obligé de faire 
des ponts , elle fc rend, dans un grand lieu ferme 
de murailles, d’où elle palTc dans IcTanquié par 
trois trous taillez en rond, qui ont plus de qua- 
tre picds.de. diamètre ; & il. y a auprès une ma- 
niéré, de Chapelle de Mahomctan.. 

Ce Tanquié.a.efté fait aux. dépens d’un riche 
Banian nommé Gopy, qui le fit. bâtir pour le pu- 
blic ; on. ne beuvoit; point autrefois. à.Souraf 
dautre eau que de celle de ce. refervoir , car les 
cinq Puys qui. en. fournirent- prefentement à 
route la Ville,. n!ont.efté. trouvez que longtemps- 
après qu’il a. cité. bâty.. Il fut. commencé, en mê- 
me temps que le. Château.,. & on dit qu’ils ont 
autant coûté, â faire, l’un que l’autre. C’eft apu- 
rement un ouvrage digne d’un Roy, & on peut 
le. comparer, aux. plus, beaux, qu’ayent faits les 
Romains pour l’utilité publique.. Mais comme les 
Levantins laiflent. périr. toutes chofcs faute de 
les entretenir, il. eftoit déjà, encombré, de plus de 
fix pieds de. terre: quand, je le vis., & il eft en 
grand danger d’en cftrc. quelque jour rcmply, jfi. 
quelque charitable. Banian ne le. fait nettoyer.. 

Après avoir.cxaminé ce beau Refervoir, nous 
allâmes à un quart de lieue de là, pour. y. voir 
r icXjtrdin.dc la PrincclTc, ainfi nommé.parcc. qu’il 

appartient: 
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appartient à la Sœur du Grand-Mogol. C’cff un • 

grand plan d’arbres de pluficurs efpcccs, comme 
Manguiers, Palmiers, Mirabolans, Vars, arbres 
de Maifa , & pluGeurs autres plantez à la lijjne. 

•J’y vis parmy les arbriflfeaux, le Querzeheré ou 
Aacla dont j’ay amplement traité en mon fécond secend • 

Volume, & aufti l’Accacia d’Egypte. Il y a plu- FtiMmt. 
fleurs belles allées fort droites, & particulièrement • 
les quatre qui traverfent le Jardin en croix, & qui • 
dans leur milieu ont un petit canal d’eau qui eft. 
tirée d’un puits par des boeufs. Au milieu du 
Jardin il y a un bâtiment à quatre faces, qui ont 
chacune lcurDivan, & à -chaque coin uhe cham- 
brette , & devanc chacun de ces Divans , il y a 
un ballin quarré plein d’eau, d’où fortent les ruif- 
feaux qui paffcnc par les principales allées. Au 
. refte quoyqüc ce Jardin foit bien entendu, il n’a; 
rien de la galanterie des nôtres. On n’y voirmy» 
nos berceaux, ny nos beaux parterres, ny la juf-^ 
tefte de leurs compartimcns, & encore ravins les 
divers jeux de nos eaux. 

Nous vîmes à cent ou cent cinquante pas de 
ce Jardin, l’arbre Var dans toute fon étendue. On L'4**rt 
l’appelle au(G Ber, & arbre des Banians , & arbre v * r ' 

'des racines, à caufc de la facilité que fes bran- 
ches qui portent de grands filamens, ont à pren- 
dre racine, &: par confequcnt à reproduire d’au- 
tres -branches : en forte qu’un fcul arbre eft ca- 
pable de remplir un très-grand terrain, &. ccluy'-- 
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jcy cft fore étendu & fort haut , aufli fait-îl ua 
«rés-grand ombrage. Son tour cft rond & a qua^ 
ttc-vingts pas de diamètre, qui font plus de tren- 
te toifes. Ôn a taille avec tant d’adrefle les bran- 
ches qui y avoient pris racine irrégulièrement,’ 
qu’on peut prefentement fe pourmener fans peine 
par tout au dclTous. 

Les Gentils des Indes eftiment cét arhrc facrc, 
ic nous n’eûmes pas grande peine à le recon- 
noître de loin , à caufc des banicrcs que les Ba- 
nians avoient plantées à fon fommet, & à Ces hau- 
tes branches. Il eft accompagne d’une Pagode 
dediée à un Idole qu’ils appellent Mameva 4 & 
ceux qui ne font point de leur Religion, croycnc 
que c’cft une reprefentation d’Eve. Nous y trou- 
vâmes un Bramen aflis, qui mettoit du rouge au 
front de ceux qui y venoient faire leurs adora- 
tions, & il ^eccvoit aufli leurs prefens de ris, ou 
de cocos. Cette Pagode eft'bâtie fous l’arbre en 
forme de grotte : Le dehors eft peint de diverfes 
figures reprefentant les fables de'leurs faux Dieux, 
& il y a dans la grotte une telle toute rouge. 

Je vis en ce quartier-là un homme fort chari- 
table envers les fourmis. Il portoit de la farine 
dans un fac pour leur diftribuër, & il en mettoit 
une poignée en tous les endroits où il en rencon- 
troit quelque nombre cnfcmblc. 

Tandis que nous fûmes dans la tampagne, 
nous examinâmes le terroir de Sourat. Il elt d’une 
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«erre grifc fort brune, & on nous aftura qu'il cf- 
toit fr excellent, cju’on ne le fumoit jamais: On 
y feme le bled apres Tes pluyes, c’cft-à-dire âpre» 
lé mois de Septembre, & on le coupe après cc- 
luy de Février, On y plante auflï des cannes de 
fiacre : L'ufagc pour les planter , eft de faire de 
grands filions dans lefqucls avant que de pofer 
les cannes, on met plulicurs de ces petits poifi- 
fons qu’on appelle Goujons à Paris r loit que ce» 
poiffons^fervent à. engraifler la terre , foit qu’il» 
ajoûrctjpjuelquc qualité à la-canne , les Indiens 
prétendent que* fins cét abonniftement les can- 
nes ne produiroicnc rien de bon : Ils couchent 
leurs boutures de, cannes deflus ces poiffons l’une 
au bout de l’autre , & de chaque nœud de canne 
ainfi enterrée , il naift une canne de fucrc dont 
on fait la moiflon en fon temps. 

Le terroir de Sourat eft encore bon pour le 
ris, & on y en feme beaucoup. Les Manguiers & 
les Palmiers de toutes cfpcces , & les autres for- 
tes d’arbres y viennent bien , & apportent un 
grand revenu. Les Hollandois arrofent leurs ter- 
res d’eau de puys , que l’on fait ti*cr par des bœufs 
de la maniéré que j’ay écrite en ma féconde Par- # Ffrrit. 
tic i mais* celles qui produifent le bled, ne s’arro- 
fent jamais, parce que les rofées qui tombent au 
matin en abondance, leur fufiîfenr. 

La rivière de Tapty eft toujours un peu faléc ri* 
àSourar, c’eft pourquoy les habitans ne s’en fer- v>rrr 
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vent ny pour arrofer, ny pour boire, mais fciilo' 
ment pour fc laver le corps : - ce qu’ils font tous 
les matins comme les autres -Indiens. Ils ufent 
d’eau de puys pourboire , ;& on l’apporte dans 
des outres fur des bœufs. Cette rivière eft«pcu 
de chofe d’cllc^mêmc , car quand la marée cfl: 
haute, clic n’a:pas plus détendue que la moitié 
de la Seine : Cependant elle croît tellement du- 
rant l’hiver par l’eau des pluyes, qu’elle déborde 
avec furie, Scxaufc de grands ravages. .Elle. prend 
fa lourcc en un lieu nomme Gchar-Ca^Bf , aux 
montagnes de Dccan, à dix lieues de Brampour. 
Elle paffe par cette Ville,. & avant que de s’aller 
defenarger dans la mer, xllc arrofe .divers Pays, 
& cottoye pluficurs Villes, comme elle fait en 
dernier :lica .celle de Sourat. Quand la mer efl: 
baflc, cette -rivière .coule jufqu’.à la.Barrc ; mais 
quand il y a marée, la mer avance ordinairement 
jufau’à deux lieues au deffus de cette Barre, & 
ainfi elle reçoit les eaux du Tapty. 
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CHAPITRE QUINZIEME. 

P ors de Sourat. 

^ m « - . 

I r A Barre de îk>urat,*où'les Vaiffcaux arrivent 
^prefemement, n’en eft pas le yray Pçrt :.On 
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ne peut Tappeller au plus qu’une rade; & ce n’cft 
. pasians raifon que j’ay dit au commencement de 
çe Livre, qu’a caufc des Tables qui empêchent les 
*VailTcaux de pafler outre, on rappelle la Barre. 
Effectivement il y a fi peu de fonds , qu’encorc 
que les VaifTcaux foicnt defehargez, les marces 
ordinaires ne fuffifent pas. pour les faire avancer, 
& on cft obligé d’attendre celle de la pleine Lune ; 
Mais alors ils vont jufques devant Sourat, parti- 
culièrement quand ils ontbefoin de radoube. Les 
petites barques viennent aisément devant la Ville 
pour peu qu’il y 9it de marée. 

Le vray Port de Sourat cft Soualy, à deux 
lieues de la Barre. Il n’cft éloigné de la Ville, 
que de quatre lieues & demie , & on paflc la ri- • 
viere devant la Ville, pour y aller par terre. Tous 
les VaifTcaux moüilloient autrefois à ce Port, où 
il -y a bon ancrage ; mais parce que la Douane y 
cftoit fouvent fraudée , on a deffendu d’y venir, 
^perfonne n’y eft allé depuis l’année mil fix cens 
foixante, excepté les Angloft*& les Hollandois, 
à qui on permet toujours d’y ancrer, & qui y ont 
chacun leur magazin. Ce Port leur donne une 
belle commodité pour fauver ce qu’ils veulent 
fans payer de droits ; &c les carrofTcs des Gouver- 
neurs, Commandeurs ou Prcfidens de ces deux 
Nations, qui le promenant fouvent en ces quar- 
tiers-là, pourroient aisément enlever tout ce qui 
kroit en petit volume dans leurs VaifTcaux, Ils 
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ont même des Jardins à Soualy, fur le bord' de- 
là mer, & chacun un petit port où ils mettent 
leurs bots ou barques : Si bien qu'il ne tient qu'à.- 
eux de ne pas payer la Doüanc de beaucoup de-* 
chofcs. 

Depuis que la deffenfe a efté faite aux autres- 
Nations de mouiller à Soualy, il y a toujours 
un grand abord de Vaiffeaux à la Barre ,.quoy. 
qu’ils y foient fort incommodez : car aucun des 
Vaiffeaux de la Perfc ,^de l'Arabie heureufe, ny 

f eneralcmcnt de tous les Pays ^s Indes, n’a celle 
’y venir -, & ainfi la deffenfe a aborder à Soua- 
ly, n’a rien diminué du profit de la Doüanc, qui. 
rend toujours au Roy chaque année, douze lccs 
de roupies, chaque lec valanr cent mille livres 
ou environ. Le Doüanier eft More, & c’eft du 
Gouverneur de Sourar, qu’il tient fa commiflîon. 
Les Commis font Banians , le refte des gens de 
la Doüanc, comme Gardes, Portefaix & autres, 
font auffi Mores, &. on les appelle les Pions de 
la Doüanc.: & *>. 
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N Janvier 1664. le Raja Sivagy déconcerta-, 
d’une étrange maniéré ces Doüaniers & leur; 
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«Gouverneur ; & comme il s’cft rendu ilkiftrc par 
Tes a&ions , il ne fera pas hors de propos d’en 
•écrire l’iiiftoire. Ce Sivagy cft fils dam Capitaine mfitin 
du Roy deVifiâpour, & eft né à B affaira. Com- d ^ d,d 
me il eft d’un efprit rcmüanc &c inquiet, il fe rc- >v * a ' 
bclla dés le temps de fon pcrc , s’cllant mis à la 
telle de pluficurs bandits, & de quantité de jeu- 
•nefTe débauchée, il tint bon dans les montagnes 
dç Vifiapour , contre ceux qui l’y vinrent atta-^ 
quet, Si on ne put le mettre à la raifon. Le Roj^ 
croyant que fon pere cftoit -d'intelligence avec 
luy, le fit arrêter ; ,& comme il mourut en prifon, 
le Sivagy conçût unc.fi grand^haine contre ce 
Roy, qu’il mit tout en ulagc pour s’en vanger. 

Jl pilla une partie du Vifiapou^ en trés-peu de 
temps , & avec ce qu’il butina , il fc fortifia li 
bien d’hommes & d’armes, & de chevaux, qu’il fc 
trouva affez fort pour fc faifir de quelques Villes, 

Si former un petit Etat malgré le Roy, qui mou- 
rut en ce tcmps-li. La Reine qui demeura Rc- LdHemt 
gentc, ayant d’autres affaires fur les bras, fit tous regtnted» 
les efforts pour ramener Sivagy à fon devoir ; 'M* Hr 
mais n’en pouvant venir à bout, elle accepta la 
paix qu’il luy fit propofer, après laquelle cita de- 
meura paifible. 

Cependant le Raja ne pouvant fc tenir en re- 
pos, pilla quelques lieux qui appartenoient au 
<jrand-Mogof : ce qui obligea cét Empereur à 
envoyer des troupes contre luy, fous la conduite 
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CoHoacû ^aHa-Can f° n oncle, Gouverneur d’Aurani-' 
duM^h g ca ^ a J- Chafta-Can ayant beaucoup plus dè 
troupes <|uc Sivagy, le pourfuivit vigourcufemcnc, 
mais le Raja ayant toûjours la retraite dans les 
montagnes, & eftant extrêmement. adroit, leMcr- 
gol nc'pùt en venir à-bout: 

A la fin ncjntmoins ce vieux Capitaine croyant 
que l’elprit turbulent de Sivagy, luy feroit faire 
A^Quelque mauvais pas,prirlc party de temporiicr, 
demeura longtemps fur les Terres dû Raja. 
Comme la patience de Ghafta-Can , cnnuyoit 
■ beaucoup Sivagy, il eut recoure au.ftratagême. 
Il ordonna à ua^de fés Capitaines d'écrire à ce 
Mogol, & de faire en forte de luy perfuader 
qu'il vouloir paffer au fcrvicc du Gnmd-Mogol^ 
& emmener avec luy cinq cens hommes qu'il 
commandoit. Chafta-Can ayant rcccu ces Lettres 
n-ofa pas d’abord s’y fier ; mais comme il conti- 
nua d’en recevoir, & que. le Capitaine fçût luy 
marquer des caulcs de mécontentement qui pa- 
roi floicnt avoir un- eara&erc de vérité, il luy 
manda de venir & d'amener fes gens. Il ne fut 
pas plutôt dans le Camp des-Mogols, qu’il de- 
manda un Pafîcporr pour- aller trouver le Roy, 
& fc mettre à (on fcrvice : Mais Chafta-Can fe 
contenta de le luy faire efpcxer, & le retint au- 
près de luy. 

Sivagy lûy avoir ordonné défaire tout ce qu’il 
pourroit pour s’infiniler dans l'eljprit de Chafta- 

Can... 
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'Can; & de ne rien épargner pour cela* De faire 
naqmc paraître tonte l’animowé poffiblc dans les - 
occafionsj & fur tout d’cllrolc premier aux atta- 
ques qui fe feroient contre luy & contre fes fu- 
jets. il ne manqua pas delfay obéir. Il mit à feu 
te à fang ce qu’il rencontra dans les Terres du 
Raja, te y fit beaucoup plus de mal que les au-- 
très: ce qui luy acquit une entière croyance dans 
l'tfprit de Chafta-Can , qui à la fin le fit Capi^ ... 
taine de fes Gardes. Mais il le garda mal, caF- 
ayant un jour mandé à Sivagy^ qu’en certaine- 
nuit il feroit de garde à la tente du General, le; 

Raja s’y rendit avec fes gens ; te cftant introduit 
par fon Capitaine, il vint à Ghafta-Can, qui- sivâgj 
s’eftant éveillé , fe jetta à fes- armes , te fut :if Mr P n "« 
blcffé à la main. Il trouva pourtant le- moyen de 
fc fauver, mais un ficn fils fut tué,.& Sfvagy 
croyant l’avoir tué luy-même, donna le fignal- 
pour la retraite. Il fc retira- avec fon -Capitaine- 
te toute fa Cavalerie en bon ordre. U emporta 
le trefor de ce General, & il emmena fa fille, à 
qui il rendit- tous les honneurs qu’il pût. Il dé- 
fendit fous de greffes peines à fes gens , de luy- 
faire aucun mal, au contraire il; la fat fervir avec 
refpcCt ; & fçaehant que fon pere cftoit en vie,- 
il- luy manda que fi pour 1a rançon il luy en-* 
voyoit la fomme qu’il luy marquoit-, il luy ren-* 
droit fa fiUe faine & fauve : Ce qui fut ponctuel- 
lement exécuté. ~ ‘ / 
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Il écrivit cnfuitc à Chafta-^Can, pour le prier 
de fe retirer , & il ne luy cela pas que le ftrata- 
gême dont on avoit usé, cftoit de luy ; qu’il en 
concevoir pluficurs autres pour fa ruine, .& qu'- 
afliiremcnt s’il ne fe rctiroit de fes Terres, il y 
lailTeroit la vie. Chafta-Can ne négligea pas cét 
avis. Il manda au Roy qu’il eftoie împoflible.dç 
forcer Sivagy dans les montagnes ; qu’il ne pou- 
voir l’entreprendre à moins que de faire périr 
fes troupes : Et il reccut ordre de la Cour de fc 
retirer fous prétexte de quelque nouvelle entre- 
prife. Sivagy cependant refolut de fe vanger du 
Mogol, par quelque moyen que ce fût, pourvu, 
qu’il luy pût cftrc utile ; & comme il n’ignoroit 
pas que la Ville de Sourat cftoit pleine de ri- 
chcflcs, il prit des mcfurcs pour la piller : Mais 
afin que perfonne n’eût foupçon de fon deftein 
il fit deux camps des troupes qu.’il avoit com- 
me fon Etat cit principalement dans les monta- 
gnes fur le chemin d’entre BalTaim & Chaoul, il 
ht un camp vers Chaoul, où il planta un de fes 
pavillons, & en pofta un autre en meme temps 
vers Balfaim ; & après avoir donné ordre aux 
Commandans, que l’on n’y fift aucun pillage, & 

3 u’au contraire l’on payât tout ce qu’on pren- 
roit, il s’habilla fecrcttcment en Faquir. Il alla 
découvrir les chemins les plus commodes pour 
aller à Sourat en diligence : Il entia dans cette 
Ville, pour en examiner les lieux j & U eut 
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«crtaoyen tout-lc loifir qu’il voulut pour la rc- 
connoître. 

Eftant de retour en fon camp principal, il or- xbour Je 
donna à quatre mille hommes de fes troupes, de Siv *&7 tn 
le fuivre fans bruit, &- aux autres de demeurer °" 
campées, & de faire en fon abfcncc auffi grand rttèurnl 
bruit que fi toutes y eftoient, afin qu’on ne loup- * Sour*t 
qonnat rien de l’entrcprifc qu’il vouloir faire* & 
qu’on crût toûjours qu’il eftoit dans l’un de fes hommes. 
deux camps. Tout s’exécuta comme il l’avoit or- 
donne. La marche fut allez fccrcrre, qûoyqu’il la 
précipitât pour furp rendre Souraç *, Se il fe vint 
camper prés la porte de Brampour: Pour amufer 
le Gouverneur qui envoya vers luy, il luy fit de- 
mander des guides, fous prétexte qu’il vouloir 
palfcr outre ; mais le Gouverneur fans luy faire 
aucune reponfe, fe retira dans fa ForterclTe avec 
ce qu’il avoit de plus précieux, & envoya de tous 
cotez pour avoir du fecours. La plûpart des Ha- 
bitans étonnez , abandonnèrent leurs maifons 
pour fe retirer à la campagne. Les gens de Siva- 
gy eftant entrez, pillèrent la Ville durant quatre PHUgeJe 
jours, Se brûlèrent pluficürs maifons.' Il n’y eut SoMr * t - 
que les quartiers des Anglois & des Hollandois, 
qui fe fauverent de ces pillars, par la vigoureufe 
icfiftancc qu’ils firent, Se par le moyen du canon ? 

qu’ils braquèrent chez eux, dont Sivagy qui nch 
avoit point, ne voulut pas éprouver les effets. 

Ce Raja n’ofa pas aufti hazarder l’attaque du 
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Château, quoyqu’il fqût bien quon y avoir rctü 
ré cour ce qu’on avoir pu de plus précieux,. par- 
ticulièrement beaucoup d’argent comptant. Il 
craignit que cette attaque ne luy coûtât trop de 
temps, & que.lcTecours qui pourroit venir, ne 
luy fift quitter le butin qu’il avoit fait . dans la 
Ville : Outre que le Château ayant dequoy £e 
défendra, il n’en auroit pas eu aufli bon marché 
qu’il, avoit eu du refte. En forte qu’il prit le par- 
ty de fe retirer avec tout ce qu’il avoir amaffé de 
richcflcs. On tient à Sourat que ce Raja emporta 
,cn pierreries, en or ou en argent, plus de trente 
a iUv.it .millions dans la feule maifon d’un Banian, il 

Ptjjies c* trouva vingt-deux livres de Perles enfilées, fans 
d*» féal unc grande quantité d autres qui n eltoicnt pas 
fi*»'*»- encore percées. ' ‘y Jtei 

Au . refte il y auroit dequoy s’étonner qu’une 
Ville auflî peuplée fe foidaifte piller fi patiemment 
par une poignée de gens , fi l’on ne fijavoit ,pas 
que lcs.Indicns font pour la plûpart poltrons. Ils 
,nc virent pas plutôt paroîtrcSivagy avec là trou- 
pe, que fous s’enfuirent les uns dans la campagne 

funsecÉ* P our rct * rcr à Baroche, & les autres au Châ- 
ropifcdè - tcau où le -Gouverneur de la Ville fe làuva des 
ftndmnt premiers. Et il n’y eut que les Chrétiens d’Euro- 
v°4^ eS '' P c ayant tenu bon dans leurs quartiers ’, fc 
ppnfervcrçnr. Tout le refte de la Ville fut pille, 
cxcc p t c la maifon des Capucins.. .Quand les pii- 
Jtrv'% Jars fuient vis-à-vis de leur Convcnt, ils paffcrciy; 
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'JOutre-j & ils avoicnt ordre de leur Chef d’en ufer 
•de même, parce que dés le foir du premier jour, 
lcPcre Ambroifc qui en cftoit Supérieur, touché 
de çompaflion pour les pauvres Chrétiens habi- 
tuez à Sourat, alla trouver ceRaja, pourluy par- 
ler en leur faveur, & lc : prier qu au moins ils ne 
reçûflcnt point de mal en leurs perfonnes. Siva- 
gy eut du refpc<Sfc pour luy : il le prit en là pro- 
tc£tion,-& luy accorda ce qu’il luy demanda pour 
les Chrétiens. 

Le Grand-Mogol fut fcnfiblcment touché du 
pillage de cette Ville, & de la hardiclTe de Siva- 
gy mais fes affaires ne luy permettant pas de le 
pourfuivre fut l’heure, il diffimula la douleur qu il 
en avoir, & en remit la vengeance à un autre 
temps. 

En.mil fix cens Poixante-fix , AuramZeb vou- 
lut abfolumcnt fc défaire de luy , & pour en ve- 
nir à bout , il fit femblant d’approuver ce qu’il 
avoit fait, & loua fon aétion corqjne cftant d’un 
galant homme,, remettant. la faute fur .le Gouver- 
neur de Sourat, qui.n’avoit pas eu le couragc de 
-e’oppofer à luy.. Il s’expliqua, ainfi devant les au- 
tres Rajas de ia-Cour., parmy lefqucls il n’igno- 
roit pas que'Sivagy avoit beaucoup d’amis j & il 
leur fit entendre que comme il eftimoit la valeur 
de ce Raja, il fouhaiteroit qu’il vinll à la Cour* 
& il dit .tout haut qu’on luy feroit plaifir de le 
Juy faire icavoir. .Il s’adrçlTa meme à un d’entte 
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eux pour luy écrire, &-il donna fa parole Royale* 
qu’il ne luy arriveroie aucun mal ; qu’il pouvoir 
y venir en toute fcuretc ; qu’il oublioit le pafl'é, . 
& que fes troupes lcroient li bien traitées, qu'il 
n’auroit aucun fujet de fc plaindre. Pluficurs Ra- 
jas écrivirent ce que le Roy ayoit dit, & fc ren- - 
dirent comme cautions de fa parole : Et ainfi il 
ne fit point de difficulté de venir à la Cour avec - 
Ton Fils, après avoir ordonne à fes troupes de le 
tenir toujours fur leur garde, fous la conduite 
d’un habile Capitaine qu’il lailTa à leur telle. 

Il y receut d'abord toutes fortes de carrelfcs, , 
mais quelques mois après, appcrccvant du refroi- 
diffiement dans l’cfprit du Roy , il s’en plaignit : 
hautement i & il luy- dit fans s’étonner, qu’il 
croyoit qu’il le vouloit faire mourir, quoyqu’il 
fût venu auprès de luy fut fa parole Royale, fans 
aucune contrainte ou nccclïité qu’il eût de le 
faire ; mais que fa Majcllé pourroit connoître 
cjucl il clloit;.de-Chafta-Can & du Gouverneur 
de Sourat : Qujm relie s’il pcrilfoit, il y auroit 
des gens ?qui yangeroient fa mort j mais qu’en 
attendant qu’ils le filfent, il vouloit mourir pat 
foy-même, 6c tirant Ion poignard, il tacha de fe 
tuer ; mais on l’cn empêcha, & on le fit garder. ~ 

Le Roy l’auroit bien voulu faire mourir, mais 
il craignit que les Rajas ne fe foulevalfcnt. Ils 
murmuroient déjà du traitement qu’on luy fai— 
foie nonobilant la parole qu’on luy avoir don.~- 
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i ncc -, & tous s'interefToicnt d’autant plus pour luy, 
que la plûparc n’eftoient à la Cour que fur la pa- 
role du Roy. Cette confidcration obligea Auran- 
Zebàlcbien traiter, & à carreffer fon Fils. Il 
luy die qu’il n’avoit jamais penfé à le faire mou- 
rir, & il le Æata par la promefle qu’il luy fit de 
luy donner un beau commandement, s’il vouloir 
venir à Candahar, qu’il avoir alors deffein d’alfie- 
ger. Sivagy feignit d’y confcntir pourvû qu’il 
commandait fes propres troupes. Ce que le Roy 
luy ayant accordé, il demanda un paffeport pour 
les faire venir \ &c quand il l’eut, il refoluc de 
s’en fervir pour fc retirer de la Cour. C’eft pour- 
query il donna ordre à ceux à qui il confia ce 
pafleport, & qu’il envoya avant luy, fous prétexté 
de faire venir fes troupes, de luy amener des che- 
vaux en certains lieux qu’il leur marqua ; & ils 
n’y manquèrent pas. Quand il crût qu’il eftoit 
temps de les aller joindre , il fc fit emporter fc- 
crctemcnt la nuit avec fon Fils, dans des paniers 
fur le bord de la rivière. Si-tôt qu’ils l'eurent 
palTec, ils montèrent fur des chevaux qu’on leur 
tenoit prêts, & il dit en même temps au Batelier, 
qu’il pouvoir aller avertir le Roy, qu’il avoit pafTé 
le Raja Sivagy. Ils coururent nuit & jour : Ils 
trouvèrent des chevaux frais aux lieux où il avoit 
ordonné qu’011 en amenât ; & ils pafTerent par 
out a la faveur du pafleport du Roy : Mais le 
: ils 11c pouvant fuporter la fatigue de cette jpandc 
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courfe, il mourut en chemin. Le Raja lâifla dè 
l'argent pour brûler honorablement fon corps,. 
&r U fc rendit enfuite en bonne fanté dans Ton i 
Etat. 

Auranzcb fut extraordinairement' fâché de: 
cette fuite. Pluficurs croyoient qu’on n’en fai-, 
foit courir le bruit que par feinte, & qu’on l’a— 
voit fait mourir ; mais on en fçût bien- tôt la/ 
vérité. Ce Raja eft petit &; bazanc, avcc.dcs yeux’ 
vifs qui marquent beaucoup d’cfprit. Il ne man- 
gc ordinairement qu’une fois par-jour, &fe por— 
te bien ; & quand il pilla Sourat en mil fix cens* 
foixante-quacrc, il n’eftoit âgé que de trente- 
cinq ans. . 

CHAPITRE DIX-SEPTIE'ME ; ; 

Die Père Arnbroife Capucin: 

^ T E Pere Arnbroife dôncj’ay parlé, s’eft acquis) • 
1 j par- fa vertu &par fes fervi ces, beaucoup de* 
crédit danslePàys du Mogol, & il y eft également* 
eftimé des Chrétiens & des Gentils : Aulfi a-t-ih 
beaucoup de charité- pour tous. C’eft luy qui ac-: 
commode ordinairement les diffèrens qui lumen-/ 
nent entre lesChrétiens, & particulièrement entre 
les Catholiques -, ôcjl eft 11 autorisé par les Officier» 
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}<4ogols , que fi une des parties eft 'fi opiniâtre Abortif 
quelle ne vueïllc point s’accommoder, il la fait 
confentir à> ce qui eft: jufte par fa propre autori- 
té. Il ne fait point difficulté défaire emprifonner 
un Chrétien quand il eft fcamlalcux, & fi on s’a-- 
drefle au Gouverneur ou au Cotoüal pour s’en 
plaindre , ou pour le faire fortir de prifon , l’un . 

& l’autre renvoyent le folliciteur au Pere, & luy 
difent que c’eft une affaire dont ils ne font pas 
les maîtres. &i le fuppliant trouve de la faveur 
auprès d’eux , ils offrent feulement leur intcrccf- 
fion envers le Capucin, & je vis un jour un hom- 
me qu’il avoir mis hors de prifon à la prière du- 
Cotoüal, à qui cét Officier fit de grandes répri- 
mandes , parce qu’il s’eftoit attiré l’indignation- 
du Pere Ambroifc. Il banit de la Ville les gens-- 
dont la vie eft trop déréglée, & le Cotoüal Tuy- 
même luy donne des Pions pour les en faire for- 
tir , avec ordre à fes gens de les conduire jufquesj- 
où le Capucin leur ordonnera. 

Il employé auffi fouvent fa faveur pour lcs> 
Gentils > 6c j’ay vû délivrer à fa prière, un Payen,- 
<ju’on menoit en prifon pour une faute legere.. 

Il difpute hardiment de la Foy en prefence du. 
Gouverneur j &c un jour il ramena dans fon de-> 
voir une Chrétienne débauchée, par un Secrétaire^ 
de la Reine , qui pour vivre licencieufcmcnt ,, 
avoir quitté fa Religion pour embraffer la Ma-- 
Jioxnetane, ôç luy-même l’alla un matin retirer" 
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des mains de ce Gentil. Effectivement fa vie û 
toujours efte fans reproche, ce qui n’cft pas une 
loüange médiocre à un homme qui demeure 
dans un Pays où il y a tant de Nations differen- 
tes qui vivent dans de fi grands defordr.eSj 
que fon cmploy l'oblige de fréquenter. 

Fejle de Mabometans. 

I E croyois avoir marque dans mon Livre de la 
Perfe, toutes les Feftes que les Mores ou Ma- 
hometans célèbrent.» mais ils en firent une en. 
cette Ville, que qc n’avois pas encore veuc. Ils 
Fefte de l’appellent la Fefte deChoubret : Ils cüoyent que 
choubret. cc j our _^ les bons Anges examinent les âmes des 
morts, & écrivent tout gc qu’ils ont fait de bien 
pendant leur vie, & que les mauvais Anges mar- 
quent auffi en ce même jour leurs mauvaifes ac- 
tions. En forte que chacun employé cette jour- 
née dans laquelle ils croycnt que Dieu voit les 
.comptes des hommes, à le prier, à faire des aumô- 
nes, & à s’envoyer des prefens les uns aux autres. 
Jls finiffent la Fc'fte par des illuminations & par 
des feux qu’jls allument dans les rues & dans les 
places publiques, & par # quantité de fuzees vo- 
lantes & autres leux artificiels que l’on voit de 
,-tous cotez, pendant que les riches fe régalent 
réciproquement de collations & de fcllins danjs 
^cs rues memes, ou dans les boutiques* 
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Des autres. Villes dit Gy~ erat , & du Siegr 
. de Diu par les Turcs, fur les Portugais. 

O Utrc les Villes de la Pîcvince de Guzerat 
donc j’ay parlé , il y en a encore plus de 
trente autres, d’où quantité de Bourgs & de Vil- 
lages dépendent -, mais celles qui font prés de la 
Mer, font les plus confidcrablcs. Broudra eft une 
des meilleures : Elle eft entre Barochc & Cam- 
baye, mais plus avancée vers 1 Orient, & fituce- 
.dans une campagne trés-fertile-, quoyquc fablon- 
neufe: La Ville eft grande de moderne, & a rete- 
nu le nom d’une autre Ville ruinée, qui n eft qu a 
trois quaiH de lieue de-là , qu’on a appclléc Brou- 
dra Sc Ragçapour : Elle a d’allcz bonnes murailles 
& des tours : Elle eft habitée de quantité de Ba- 
nians •, & comme les plus belles toiles du Guze- 
îat, fe font dans cette Ville, elle eft remplie 
d’Ouvriers qui y travaillent inceffammcnt. Elle 
a plus de deux cens Bourgs ou Villages dans fa 
Jurifdiébon, & on y voit beaucoup de lacquc, 
parce qu’il s’en ciieillc grande quantité dans le 
territoire a’un de fes Bourgs appellé Sindigucra. 
La petite Ville de Goga eft à l’autrc»côté du 
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Golphc, à vingt-huit ou trente lie'uës de Cam-' 

bayç. Il y a quantité de Banians & de gens de 

marine. 

Patan cft au Sud , vers la grande mer-: C’eft 
une grande Ville où autrefois il y avoit bon 
commence. On y fait beaucoup d’étoffes de foyç. 
Elle a une Fortereflc & un tres^beâu Temple, où 
il y a beaucoup de colonnes de marbre. On y 
adoroit les Idoles , mais il fert prefentement de 
Mofquée. 

La Ville de Diu qui cft aux Portugais , eft 
.•aufli du Guzerat : Ils y ont trois Châteaux. Elle 
cft lîtuée à l’entrée du Golphe de Cambaye, fur 
la droite, à vingt-deux degrez dix-huit minutes 
.de latitude, & à deux cens lieues du Cap de 
•Comorin. Avant que Sourat & -Cambaye fulTcnc 
.en réputation , elle profitoit de la plus grande 
partie du commerce qui fe fait prefentement en * 
-ces deux Villes. Son premier Château fur bâty 
.en mil cinq cens quinze, par Albuquerque Por- 
tugais. Campfon.lepçnulncme des Princes Mam- 
melucs d’Egypte, fufeité par le Roy de Guzerat, 
y envoya jane Armée contrcjes Portugais, qui y 
perit. Ils n’eftoient pas encore les maîtres de la 
Ville, ils n’avoiont que le Château. 

Sultan Soliman Empereur des Turcs, l’envoya 
aflieger fur eux en mille cinq cens trente-huit, à 
..la prière du même Roy de Guzerat, nommé Ba- 
dur [ c^ijee Pays n’eftpit point encore aux Mqc 
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;gôîs ) & il n’y réuflit pas mieux que le Sultan 
rd’Egypte. L’Armée de Soliman eltoit composée 
•de loixantc-deux galères, fix galions, & de quan- 
tité d’autres moindres bâtimens équipez à Suez 
dans la Mer rouge, pour porter quatre mille Ja- 
niffaircs, .& feize mille hommes d’autre milice, 
fans compter les canoniers, les matelots & les pi- 
lotes. Elle partit de Suez en Juin, & un Bacha 
nommé Soliman qui la commandoit, fe faifit en 
.paflant de la Ville d’Aden, par une trahifon hor- 
rible, A: il en fit pendre le Roy. 

Lorfquc cette Armée fut devant Diu, elle fut 
Jointe par quatre-vingts voiles du Pays, & dés 
qu’on eut mis des troupes à terre, on fit defeen- 
. arc cent cinquante pièces de canon, dont on ba- 
rit-la Citadelle, qui eftoit afïiegée d’un alitre côté 
par une Armée de terre du Roy de Guzerat. Il fe 
fit ccntibcllcs allions durant ce Siégé. Le Gou- 
verneur de la Citadelle, nommé Silveira Portu- 
gais, fit paroître .tant de valeur & tant de pru- 
dence en foûtenant les divers alïauts & les atta- 
ques des Turcs & des Indiens, qu’il les obligea à 
Lever honteufement le Siégé, à abandonner leurs 
pavillons , leurs munitions & leur artillerie, à 
.lairter plus défaille blefiez en leur camp, .& plus 
• de mille autres qui eftoient au fourage, & outre 
.cela cent cinquante pièces de canon dont' les 
;Portugais fe faifirent. 

C’cll dans cette Ville de Diu que fe font les 
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Pierres de Cobra fi renommées. Elles font cont*’ 
posées de racines qu’on brûle, & donc on amafir 
les cendres pour les mettre avec- une forte de - 
terre qu’ils ont , & les brûler encore une fois- 
avec cette terre ; & après cela on en fait la pâte 
dont ces Pierres font formées, On s’en fert con- 
tre les morfurcs dcsScrpcns &.dcs autres belles ve-- 
nimeufes, ou quand on eflblcfie d’armes empoi-- 
fonnées. Il faut faire fortir avec une aiguille, un * 
peu de fang de la playe, y appliquer la Pierre,., 
&l'ylai(Ter jufqu’à ce qu’elle tombe d’ellc-même. . 
Il faut la mettre enfuitc dans du.lai£bde femme.. 
Si l’on n’en a pas, on a recours au laict de vache ; , 
& elle y laiffe.tout le venin quelle a pris, & fi , 
on ne l’y mettoit pas, elle creveroit. 

Entre* Broudra & Amedabad , il y a encore 
deux Villes de médiocre grandeur, appellées l’u- 
ne Nariad, & l’autre Mamadebad, ou il le fait 
beaucoup de toiles, & la derniere fournie le fil 
de coton à la plus grande partie du Guzerat, ôc~- 
des autres Pays voifins. Je n’ccriray nen îcy des 
autrcsVillcs de ce Royaume, parccque comme il . 
y a peu de chofes à y remarquer, la defeription. 
en fcroic cnnuyeufe. Il paye ordinairement ait. 
Grand-Mogol , vingt millions cinq cens millau 
livres par au. 
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CHAPITRE DIX-NEUFIE'ME. 

De la Province & ville d'jigra, 

jk Gra éft une des grandes Provinces du Mo- 
goliftan , & fa Ville Capitale qui eft de mê- 
me nom, cft la plus grande des Villes des Indes. 

Elle cft éloignée de Sourat d’environ deux cens 
dix lieues que l’on fait ordinairement en trente- 
cinq ou trentc-fix journées de caravane, & fa fi- 
I tuation eft au vingt-huitième degré 8c demy de 
latitude fur le Gemna , que quelques uns appel- 
lent Geminy, & Pline Jomancs. Cette Riviçre a 
fa fourcc dans des montagnes qui font au Sep- ri vitre. 
tentrion de Dehly, d’où prenant fa pente vers 
|k cette Ville, 8c recevant dans fon lit plullcurs ruif- 
feaux qu’elle rencontre , elle fait un Fleuve fort 
«confiderablc. Elle pâlie à Agra , 6c après avoir 
-rraversé plufeurs Pays, -clic le va rendre dans le 
iGange .à la grande Ville de Halbas. 

lll ne faut point fc mettre en peine comme 
^quelques uns ont* fait , de recourir à Bacchus Sacchmt 
£>our rendre Agra illuftre par un nom ancien. 

Avant le Roy Ecbar, ce n’elloit qu’un Bourg qui 
avoit un petit Château de terre., 8c ce Bourg ne 
Kfc jpretcndoit aucun avantage au dciTus de fes yoi~ 
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fins par Ton antiquité : Auffi perfonnc n’y en a^- 

t-il jamais trouvé de marques. 

Sa fituation ayant plu à ce Prince, il y joignit 
plufieurs Villages : Il leur donna la forme d’une 
Agra ni* Ville par d’autres bâtimens qu'il y fit fîfire : Ilia 
mcEcbar- nomma de fon nom Ecbar-Abad , l’habitation 
d’Ecbar, & il y établit le Siège de fon Empire en- 
Lan mille cinq cens foixantc-fix. La déclaration 
j i es qu’il en fit, fut fuffifante pour la peupler ; Quand 
M*rchit les Marchands eurent appris que la Cour y ef- 
t°ir, Y vinrent de tous cotez, & non feulement 
Agr*. les Ncgocians Banians s’y rendirent en foule, mais 
meme les Chrétiens de toute fedlc , ainfi que les 
Mahometans qui à l’envy l’un de l’autre la.garni- 
rent de toute forte de marchandées^ & comme. 
I tfutftes ce Prince y appella des Jefuîtes ,, & leur donna. 
* F*' penfion pour les y faire lubfiftcr, les Marchands 
Catholiques, ne firent point difficulté de s’y ve- 
nir habituer, & ces Pères y prennent encore au- 
jourd’huy le loin du fpirituël, & enfeignent leurs 
enfans. . — 

Quoyquc ce Prince pretendift faire d’Agrst 
une Ville de confequence, il n’y fit ny ramparts 
ny murailles, ny baftions ; mais feulement un fof- 
fé, cfperant- la fi bien garnir Je Soldats & d’ha- 
bitans, qu’elle feroit hors de l’infultc de toute 
CtAfte*»' f° rtc d’ennetpis. On la commenta, par le Châ-t 
dAgro.. tcau, qu’il affc&a de faire le plus grand de tous 
ceux qui eftoient. alors aux Indes -, & comme h 
- fituation- 
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fituation du vieux luy parut belle & cdmmode y 
il le fit abatre, & en meme temps on y pofa les 
fondement de ccluy qui y efl prefentement. On 
l’cnfoura d’une muraille de pierre & de brique 
que l’on terraça en divers endroits, & qui a vingt- 
cinq coudées de haut, & on laiflfa entre le Châ- 
teau & la rivière une grande place pour les exer- 
cices qu’il plairoit au Roy que l’on y fit pour fon> 
divcrtiflfement. 

Le Palais du Roy - eft dans ce Château,. Il a 
trois cours ornées tout au tour de portiques &c 
de galleries peintes & dorées : Il y a même des 
piece6 couvertes do plaques d’or : Il y a fous les 
galleries de la première cour des logemens pra- 
tiquez pour les gens de la garde du Roy : Ceux, 
des Officiers font dans la fécondé, & c’eft dans la. 
troifiéme que font les magnifiques appartemens 
du Roy & de fes Dames, & d’où il va ordinaire- 
ment à un beau Divan qui a vûë fur la rivière, 
pour jouir du plaifir de voir combattre fes Elc- 
phans, de voir faire l’exercice à fes Troupes , & 
de fc divertir des jeux qu’U ordonne de faire ou 
fur l’eau , ou dan^ la place. 

Ce Palais eft accompagné de vingt-cinq ou 
trente autres fort grands , qui font tous fur une 
mfcne ligne, ^appartiennent aux Princes *&: aux 
grands Seigneurs de la Cour -, ce qui donne le 
plus bel afpcét du monde à ceux qui lont au de- 
là de la rivière, & qui lerendroit encore plus beau 
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(ans les hautes & longues murailles qui y font 
pour la clôture des Jardins , qui aident beau- 
coup a rendre la Ville auflî longue qu’elle cfl;. 
U y a fur la même ligne plufieurs moindrcs*Pa- 
lais 8c autres bâtimcns. Chacun ayant defiré de 
jouir de la belle veue & de la commodité de 
l’eau du Gemna, a tâché de trouver place de ce 
côté-là : ce qui a fait que ccttc Ville a beaucoup 
de longueur & peu de largeur , & que horfmis 
quelques belles rues qui y -font, toutes les autres 
l'ont fort étroites & fans fmetrie. 

Il y a devant le Palais du Roy, au dedans de 
la Ville, une fort grande Place, & il y en a en- 
core douze autres dè moindre étendue. Mais ce 
qui fait la beduté d’Agra, outre les Palais que 
j’ay marquez , ce font les Quervanfcras dont le 
nombre pa(fe foixantc ; & il y en a qui ont juf- 
qu’à fix grandes cours avec leurs portiques, qui 
donnent entrée à des appartemens fort commo- 
des, où les Marchands ellrangers prennent leurs 
logemens : Il y a plus de huit cens bains & un 
très-grand nombre doMofquécs, dont quelques 
unes fervent d’azile. On y vqit aulfi plufieurs 
Sépultures magnifiques, beaucoup de Grands 
ayant eu l’ambition des’en faire bâtir dés leur 
vivant, ou d’en faire bâtir à leurs pfcres pouren 
honorer la mémoire." 

Le Roy Gehanguir en fit élever une au Roy 
£cbar fon pcrc^ fur un tertre de la Ville. Elle 
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fiirpaffc toutes celles des grandsScigncurscn mag- 
nificecc; mais la plus belle eft celle qucChi-Geham 
a fait bâtir.en l’honneur d’une de fes femmes ap- 
pelléc Tadgé-Mchal, qu’il aimoit tendrement, &£ 
dont la mort luy penfa coûter la yic. Je fçayque 
le feavant ôc curieux M. Bernier en a fuit des 
Mémoires, & ainfi je -ne me fuis point mis en 
peine de m’informer exactement de cét ouvrage. 
Je diray feulement que ce Roy ayant fait venir à- 
Agra, tout ce qu’on pût trouver d’habiles Archi-^ 
teCtes dans les Indes, il en forma un confcil pour 
la perfection du. Tombeau qu’il avoit en penfée 
d’élcvcr, & qu’aprés leur avoir réglé des appoin- 
tcmensjil leur ordonna de ne rien épargner pour 
faire le plus beau Maufoléc qui fut au monde,, 
s’ils pouvoicnc. Ils le firent a-leur maniéré, ôd ils 
réumrent à fon gré.. ; 

Le Jardin magnifique dans lequel toutes les 
parties de ce Maufolée font 1 partagées, les grands 
pavillons qui y font avec leurs façades, les beaux 
vcftibulcs, le luperbe dôme qui enferme ltTom- 
bcau, la belle- difpofition de fes colonnes, l’élé- 
vation des voûtes qui y foùciennent quantité de 
gallcries, de quiochques & de terralfes, font biefr 
connoîtrc que les Indiens né font pas ignorarts 
en Architecture. Il eft: vray que'la manière en 
paroift bizare aux Européens j mais clic a foïi 
bon goûr,&: quoÿqu’ellc ne reffemble pas .replié 
#ks Grecs &• des autres Anciens, : on peut dirb 
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que le Maufolce cft tres-beau. Les Indiens difent 
que l'on employa vingt ans à le bâtir, que pour 
en venir a bout, on mit enbefogne autant d'Qu- 
vriers quil en falut pour un fi grand ouvrage 
& que le travail n’en fur point interrompu du- 
rant .ce long efpacc.de temps. 

Cc R °y n > P as cu la même paflion pour la 
gthAHgHtr raemoire de fon Pcre Gebanguir, -que pour celle 
de la femme Tadgé-Mehal ; car il ne luy a point 
tait elever de lepulture magnifique : Et ce Grand 
Mogol cft enterré dans un Jardin où l’on seft 
contente de peindre fon Tombeau fur le portail. 

■r(ô' n reRc ^ a * r d '^g ra cR f° rc incommode en 
. £ite > & M Y a bien de l’apparence que la chaleur 
exccilive qui échauffe les fables qui environnent 
cetfc Ville , fut une des. principales raifons qui 
obligèrent le Roy Châ-Gchan à changer de cli- 
înaTj Sc a choifir celuy de Delhy pour habiter. 
Çbï-Ge- ^ r \ ncc ° c penloit pas que quelque jour on le 
ban prua- cpntraindrpit de demeurer àAgra, quelque aver- 

f »n p*i"îs - pn ^ uc > bien moins encore qu’il feroit 

J pnlonnicr dans fon Palais même , & qu’en cét 

cftat il y finiroit fes jours, accablé de déplaifirs. 
Ce malheur luy cft arrivé par Auran-Zcb le troi- 

i^ZVri f iemc dp f es qui citant venu à bout de 

fonn* u * cs treres, & par adrçfTc 5; par force ,s’aflura de 
fm la perlonnc du Roy & de fes trefors, par Je moyen ' 
des Soldars qu’il ^fir adroitement entrer dans le 
Palais, évT par lelqucls il lq fit garder jufquâ la 
jnort, 1 ' p 1 i 
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Dés qu Auran-Zeb fçût que Ton pere flftoit 
«n fa puilTancc , il fe fie déclarer Roy : il tint fa 
Cour a Dehly ; & on ne vit point de party Ce 
former pour le Roy malheureux, qûoyquc par 
fes bienfaits il eût élevé beaucoup de gens. Au- 
ran-Zeb régna dés lors fans trouble ; Si le Roy 
fon pere cftant mort dans fa prifon, fur la fin de 
l’année mil fix cens foixantc-fix, il joiiit à fon 
aife de l’Empire , & de ce Thrônc fi fameux des 
Mogols, qu’il avoit laiffé dans l’appartement du 
prifonnier, pour le divertir. Il ajouta aux pier- 
reries qui l’environnoient, celles des Poncés fes 
frères, & particulièrement les joyaux de Bcgum- 
Sahcb fa feeur., qui mourut après fon pere ; & 
on difoit que fa mort avoit efté avancée par le 
poifon. Et enfin il fut le maître abfolu de tout, 
après avoir vaincu & fait mourir Dara-Châ fon 
aîné, que Châ-Gchan avoit deftinc pour regner. 
Ce Roy cft enterré au dc-là de la rivière, en un 
Scpulchrc qu’il avoit commencé, & qui n’eft: pas 
achevé. 

La Ville d’Agra cft peuplée comme le doit 
cftre une grande Ville ; mais elle ne l’eft pas juf-/ 
qu’à pouvoir mettre deux cens mille hommes 
fous les armes,, comfnc qu l’a écrit. Les Palais 
avec leurs grands Jardins, en occupent la meil- 
leure partie, & ainfi fon étendue n’eft pas une 
marque infaillible du grand nombre de fes ha- 
/pitans. Les maifons ordmaires font baJOfes. Celles 
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du #enu peuple ni font que des chaumières , SC 
chacune contient peu de monde -, & en effet orv 
marche dans les rues fans cftre preffé, & on n'y 
voit de la foule que quand la Cour y eft : Mais 
on m’a dit qu’alors il y a grande confufion, & 
qu’il y paroift un nombre infiny de peuple. Ce 
qui ne doit étonner perfonne , puifque les rues 
y font étroites, & que le Roy outre les gens de 
la Maifon , qui font en grand nombre , eft tou- 
jours accompagné d’une armée pour fa garde j. 
que les Rajas , les Omras , les Manfepdars Sc au— 

. très Grands, ont de fort grandes fuites, & que la 
plupart des. Marchands mêmes fui vent la Cour, 
fans compter quantité d’Artifans, & des milliers» 
de petites gens qui en reçoivent toute leur fub- 
fiftancc..- 

Quelques uns veulent qu’il y ait vingt-cinq 
chr/trtns mille familles de Chrétiens dans Agra, mais tous 
* Agr*. n > en conviennent- pas* Il eft feulement conftant 
qu’il y a peu de Gentils & de Parfis, en compa- 
raison des Mahometans qui y font ; & ceux-cy 
furpafTent toutes les autres Sectes en puifTancc, 
Comptoir comme ils font en nombre. Les Hollandois ont 
un C orn P to i r dans la Ville -, mais les Anglois n’y 
en.ont plus, parce qu’ils n'y ont pas trouvé leur 
compte. ^ 

Il y a des Officiers à Agra, comme à Sourat,, 
qui font les memes fondions -, &: il en eft de--, 
munies par toutes les grandes Villes de. l'Empire; - 
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^Nous avons vû que le Fourfdar ou Prcvoft, doit 
répondrc.dcs vols qui fc fgnt à la campagne ; 
dt ce fut par cette raifon que M. Bcber, un des 
^Envoyez auMogol, pour les interdis delaCom- **[/ ei . er 
pagnie deslndcs enFrancc, ayant cité volé, deman- 
da à cet Officier d’Agra, la fomme de trente & un 
mille deux cens roupies qii’il jaretendoit qu’on 
luy avoir prifes. Cette fomme ctonna le Prévoit 
qui luy fit connoitre qu’il ne croyoit pas qu’il 
eût tant perdu -, & parce que l’Envoyé luy ré- 
pondit qu’affurement la fomme aug-menteroit s’il 
differoit à luy reftiiiier fon argent , .& s’il luy 
donnoit le temps de fe fouvenir de beaucoup de 
chofes qu’il avoir oubliées, il écrivit au Grand- 
Mogol, & luy marqua qu’il cftoit impofliblc que 
cét envoyé eût perdu une fi grofTc fomme. Mon- 
iteur Bcber avoit auffi fait â la Cour fes dili- 
gences ; mais comme il efloitaûez difficile de pro- 
noncer jufte fur ce different , le Roy pour le fi- 
nir, ordonna au Prévoit de payer à l’Envoyé., 
quinze mille roupies , & parce qu’il avoit cité zibtrdli. 
bleffé lors qu’on le vola, le Prince luy fit don- “J* R«j 
.ncr de fon Epargne, dix mille roupies pour fon Ma * al ' 
ifang. 

* • 
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CHAPITRE VINGTIEME. 

Des Vête mens à Agrzt. 

• " 

P Army les diverfes Nations qu’il y a dans; 

Agra, auflî bien que dans le refte dcs-Indcs # 
on y voit affez d’uniformité dans la maniéré de 
fc vêtir *, & il n’y a que les Mahometans appel- 
iez Mores par les Portugais, qui fc diftinguent 
à l’extericur par une cocffurc particulière, mais 
aii refte ils. font habillez comme les autres. Le 
calçon des Indiens, cft pour l’ordinaire de toile 
de coton. Il vient aux uns jufqu’à my-jambe, &j 
d’autres le portent. - un peu plus long,, en forte 
qu’il defeend jufqu’à la cheville du pied. Ceux 
qui fc piquent d’eftre richement vêtus, portent 
des calions d’étoffe de foye rayée de differentes 
couleurs, qui font ft longs qu’ils leur font faire 
pluficurs plis fur la jambe, de la même manière 
à peu prés qu’on ajuftoit autrefois les bas de foye 
en France. 

On laifte pendre la chemife par-deflus le cal- 
çon, ainfi qu’il fe pratique dans tout le Levant. . 
Ces chcmifcs s’attachent comme celles des Pcr- 
fans, & elles n’avoient pas autrefois plus d'ou- 
verture que les leurs j mais comme celles des Mo- 
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goîs folie* fcftducs depuis le haut jüfqu’au bas,- 
ainfi què leurs robes de deffus qu’on nomme 
Cabas, il y a prefenrement beaucoup de gens qui 
lès portent oc cette façon, parce qu’ils les trou- 
vent plus comtnodes-, cftanc plus aisées à mettre; 
& à ôter v outre que quan'd oa cft feul, on- p cur- 
ies ouvrir pour prendre le frais. - 

Lorfquil fait froid, les Indiens vettnt par- 
âs us la chcmife-un areafuq ou juft’aucorps co- 
ton né & piqué, dont te- deffus cft ordinairement 
d’une chitc ou toile peinte. Les couleurs qui font- 
deffus, font ô vives & fi bonnes, qu’cncore qu’- 
elles fêtent ‘devenues faits ‘ par- i'ufage qu’on en' 
a fait, elles reprennent leur première beauté aufli- 
tôt qu’on lçs a lavées. C’elt avec des moules ap- 
pliquez fur la toile, que-l’on y marque les fleurs. 
Si les autres bigarurcs qui s’y voyent; 

Deffus l’arcaluq on met le Cabæ, qui eft une 
première vefte ; mais il. faut füppofer qu’il ne 
faffe pas chaud, car pour peu qu’il y aye de cha- 
leur, on ne porte point d’àrcaluq, Si alors lcCaba 
fc met par-aeffus la chcmifc. Le Caba des Indiens- 
cft plus large que 1 ccluy des Perfims ; Qc je ne 
fçaurois en faire concevoir une idée plus. naïve*, 
qu’en difant que e’eft une maniéré de corps de 
robe où il y auroit une jupe attachée, qui feroic 
ouverte pardevant, & pliflec depuis le haut juf- 
qu’au bas, afin qu’elle ne faffe point la clôche*. 
Ii. y a un collet- haut de deux travers de doigrj 
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puis le haut jufques fur la hanche., dont -ils ne 
noüent que le premier' & le dernier, & lailTeUt 
pendre les autres à la négligence., pour avoir 
meilleure grâce. 

Ces Cabas font faits communément de toile 
blanche, c’cft-à-dirc de toile de coton, afin qu’ils 
foient plus légers & plus «propres en les blan- 
chiflant fouvent ; & cçtte maniéré eft conforme^ 
à celle des anciens Indiens. Je dis âc toile de 
coton, parce qu’on n’en ufc point d’autres fortes 
dans l’Inde, & qu’il n’y croift pas de lin. Quel- 
ques uns neantmoins en portent de toile peinte, 
mais ce n’eft pas la belle manière de s’habiller j 
& quand les riches n’en vêtentpas de blanc, ils. 
en prennent de foyc, & choihflcnt de la plus 
large étoffe qu’ils puiffent trouver, qui ordinai- 
rement eft rayée & aplufieurs couleurs. 

Ils ne mettent qu’une ceinture, au lieu que 
icsPcrfans en ont deux, & même elle coûte peu, 
car elle n’eft que de toile blanche , & il eft rare 
de voir que des Indiens fe fervent des belles ccin- 
îtures de Pcrfc, à moins que ce ne foient des 
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gens de qualité qui foient riches. 

Quand il fait bien froid,. les Indiens mettent 
fur tous les vêtemens dont j’ay parlé, une vefte 
qu on appelle Gadeby i & alors on en voit aux 
riches de fort magnifiques. Elles font de brocac 
d’or j. ou de quelque autre belle étoffe , & elles ^ 
font doublées d’une fourrure-do Marte- Zebclinc 
qui* coûte beaucoup. 
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fortent une Chai, qui cft une manière de toilette 
d’iyie laine tres-finc qui fe fait a Cachmir. Ces 
Chais ont environ deux aunes de long fur une 
de large. Oh les achète vingt-cinq ou trente ccus» 
fi elles font fines. Il y en a même qui coûtent 
cinquante ecus, mais ce font les* très-fines. Ils'- 
mettent cette Chai fut leurs épaules, & en nouent' 
deux bouts fur l’cftomach, & b refte pend par 
derrière jufquaubas des reins. Quelques uns les 
portent ch efeharpe, & quelques fois ils en font ; 
venir un bouc lur la telle, quils accommodent - 
en maniere.de coëffc. Il y en a de plufieurs cou- 
leurs, mais 1 celles des Banians font prcfquc tou- 
jours de couleur de fcüillc-mortc ; & ceux qili 
font pauvres, ou qui ne veulent point beaucoup 
dépenfer, n’en ont que de fimplc toile; - 

LeTurbap qui fe porte dans les Indes, cft or- 
dinairement petit! Celuy des Mahometans cft ts 
toûjôurs blanc, & les riches en ont d’une toile 
fL.fine, que vingt-cinq ou trente aûnes qu’on cm 
- . ' - ' O ij;; 
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ci "i , ployé pour faire un Turban, ne pefent pas qucl- 
4 mttt ptfent q ucs f°i s quatre onces. Ces belles toiles fe font 



fies ne 
pas quatre 



onces? 



vers Bengale : Elles coûtent cher, &.un fcul 
Turban revient à vingt- cinq ccus. Ceux qui ai- 
ment à élire encore plus richement cocffçz, en 
portent ou il y a de l'or mêlé, mais un .Turban 
de cette étoffe, coûte plusieurs romans.* & j'ay 
dit ailleurs qu’un toman vaut environ quaran- 
te-cinq livrer 

iCcsTuibans tortillez comme ilfaur,ont.bcau- 

Formc des coup de rapport à la forme de la telle , car ils 
Turbans * r__r 1. T. j ; j_ 
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font plus hauts par derrière de quatre ou cinq * 
doigts que par devant , çnfortc qu’il n’y a que le : 
/haut de la telle qui foit bien, couvert* & fay vu... 
des Païfancs en France, dont la cocffurc avoir 
allez de rapport à cettCncfpcce.dc Turban. 

"Ler indiens .LcsTndicns te fçrvcnt de leurs Cheveux pour. 

‘ulrs^u <>rncr ^ eur » au contraire des Mahamctans 
qui les font r^fer ; & en cela , comme en beau- # 
coup d’autres _çbofes, cçs Indiens. imitent leurs 
aneeltres. 

A l’égard de la chauffure, l’on ne fait aucune 
dépenfc dans les Indes en bas de chauffes ny en 
chauffons : On ne s’en fert point ordinairement, 

&c on met les -pieds à nud dans les fouliers. L’é- 
toffe ,cll de maroquin , & ils font prcfquc de. 
nicfme figure que les Papouches dcsTurcs* mais | 
les gens de qualité les. font broder d’or , & ils 
r?nc ^ax^ derrière une efpece de talonnie^c 4 d.c 
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£ûcfmc:ctoffc que l’empeigne, qu’ils replient pres- 
que toujours en dedans , comme ceux qui .por- 
tent leurs foulicrs en pantoufle. î^cantmoins les 
Banians chauffent tout-à-fait les leurs , parccquc. 
icftans gens d’affaire , ils veulent marcher avec 
liberté v ce qui eft affez difficile quand le pied 
xi’cft pas entouré du foulicr de tous cotez. 

Les riches Banians font couvrir le cuir des 
leurs, de velours rouge,, avec .de grandes fleurs 
en broderie dc.foyc; & les autres Ce contentent 
de cuir rouge avec de petites fleurs, ou quelque 
autre galanterie peu de^valcur. 

• Les femmes 'Mogol es qui fc veulent diftingucr 
des autres - , fc veftent prefque comme les hom- 
mes; cependant les manches, de leurs chemifes, 
non plus que celles des autres Indiennes, ne paf- 
fent point le coude, & c’eft afin d’avoir comme 
elles la liberté d’orner le refte du bras de car- 
cans & de braffelcts d’or, d’argent ou d’yvoirtf," 
ou garnis de pierreries, aipfi quelles en mettent 
au bas de leurs jambes. La chcmifc ordinaire des 
Indiennes idolâtres ne va que julqu’a la ceintu- 
re , non plus que la chcmifctte de fatin ou de 
toillc qu’elles ont par deffus , pareeque de la 
.ccinturc.cn bas elles s’enveloppent dans un m'or- ‘ 
.ceau de toille ou d’etofte, qui les cache jufqu’aux 
pieds , comme un cotillon ; & cette *toille eft 
taillée d’une manière qu’elles en font venir une’ 
..des extrêmitez fur la tefte par derrière le dos. 
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EÜcs n’ont point d’autre habillement, (oit qu’ci— y 

les demeurent à la maifon , foie qu'elles aillent: ïj 

par la Ville, & elles ont de hauts patins pour 

chauflfurc. 

Elles portent a leurs oreilles un petit cercle^ 
d’or ou d’argent, .qui cil plat, & où il y a de la- 
graveure -, & elles le parent le. nez avec, des an- 
neaux qu’elles partent à une rîarine. . 

Les bagues font les ornemens de leurs doigts . » 
comme ailleurs. Elles en mettent plulicurs, mais- 
comme elles aiment a fc mirer feuvent , il y a : 
toûjours une bague entre les- autres, qui a un- : 
petit miroir enchailé dans le chaton, au lieu de* 
pierre , dont le diamettre. e£t: d’un pouce. Si. 
ces Indiennes- font Idolâtres, elles marchent lc.v 
vifage découvert (1 elles font Mahometancs,, ■; 
elles le couvrent. Il y a quelque Pays dans l’In- 
de, où les femmes vont toutes nués jufqu’â lai' 
ceinture, au(S bien que les hommes ;& elles n’ontx 
le refte du. corps couvert que jufqu’au gcnoüil. . 
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D&. autres CuriofttcZj à u4gra. 



I L y a beaucoup de gens à Agra, qui font eu?' 
rieux.de nourrir des animaux pour aYoin.lai^ 
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-divcrtiffcfnent de les faire battre cnfemblc: Mais 
comme ils ne peuvent avoir d’Elc^hans ny de 
lions, parce qu’il coûte beaucoup a les nourrir, 
la plûpart Ce contentent enlever des Boucs , des 
Moutons, des Bellicrs, des Cocqs, des males de 
«Cailles, des Cerfs & des Gazelles, pour régaler 
!lcurs amis des combats de ces animaux. 

Les Gazelles des Indes ne font pas tout-à-fait w _ v .„ 
<comme celles des autres Pays : Elles ont meme détîntes* 
ibeaucoup plus de cœur, te .à «l'extérieur on les 
• diftinguc par les cornes. Les Gazelles ordinaires 
les oni grilcs & moins longues de la moine, que 
celles des Indes, qui les ont noirâtres £e longues 
d’un grand pied & demy. Ces ‘cornes vont en • . 
ferpentant jufqu a la pointe comme une vis ; &: 

;lcs Faquirs & Santons en portent ordinairement 
.deux qui font jointes;: Elles font armées de fer 
;au haut & au bas, & ils s'en fervent comme d’un 
petit bâton à deux bouts. 

•Quand on ne veut point fc fervir d’un Léo- LeofAik. 
pard apprivoise pour prendsp les Gazelles , on 
mcine un mâle de Gazelle privé , à qui l'on met 
.aux cornes une corde qui a divers tours & re- 
plis , & dont on attache les deux bouts fous le 
‘ventre.: Lors qu’on a trouvé une compagnie de 
•Gazelles , on laifle aller cd*mâle ; il va pour les 
joindre, le mâle de la troupe s’avance pour l’en 
jcmpcchcr , &: comme l’oppofîtion qu’il luy fait 
tfi’cit cju’cn jouant avec fes cornes, il ne manque 
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pas de les empêtrer & de s’embarrafTef avec fonu& 

ü — r " . 



fige ont» 



rival , enfortc que ne pouvant pas aisément fé 
rctircr,lc chaffeur s’cmfaifit adroitement &l’cm- 
mcine : mais il cft plus mal aisé- de prendre les- 
femelles. 

Il y a des Figeons tout verds en ce Pays-là;^ 

& qui ne different des noftrcs que par cette cou-» • 
leur : Les chaffeurs les prennent avec de la glu, 
Mauteiet ils portent devant eux une maniéré de mantelcc 
pour ch*/- leger qui leur ‘cache tour le 'corps, & où il ya - , 
f ,r ' des trous pour voir devant- eux*:- Les Pigeons ne 
voyant point d’homme, n’ont aucunepcuT quand 'i 
le chaffeur approche, &il les errlcve adroitemcnc : 

« l'un après l’autre , avec une baguette engluée 

fans qu’aucun s’envole. L’on ^rend ainfi en quel- - 
ques lieux les Perroquets de petite taille. 

* Les Indiens qui fc mêlent de chafles &r de peC 
ches, font fort adroits r Us prennent les Oyfcaur 
qu^fe plaifent fur l’eau-, avec une grande facili- 
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té : Les challcurs- nagent preftpre de Bout , en. 



ûiTcaux 4* u x. • * " , 

tyttifuct forte ncantmoins qu’ils ont la telle hors de Peau 
i & qu’ils la cachent par le moyen d’un pot qut 






eft percé pour faciliter la refpirarion & donner -, 
de la veuê : mais outre cela, ce pot cft couvert ! 
de plumes pour tromper les Canards & les au- 
tres Oyfcaux } fi biedrque quand le chaffcur-ap- f 
proche , ils ne s'effarouchent point , penfant qut -, 
cette telle eft un Oyfcau Et alors ce chaffeur *' 
lés ^pr end à coupleur, par les pieds, au de flous* 
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dé la furface de l’eau, & il les tire dedans. Les 
autres canards ne voyant perfonne, croyent que 
leurs camarades fe font plongez d’eux-mêmes, &: 
ne s’étonnent point: En forte que fefamiliarifant 
| avec lâ tefte de plu*re qui les fuit continüélle- 
rnent, ils font à. h fin tous pris pendant qu’ils 
I attendent inutilement pour changer de pofte > 
• que ceux qu’ils ont vu plonger,, foient revenus. 

Les chalTeurs d’Agra vont jufqu’à cinq jour- 
nées au dc-là de cette Ville, en une montagne 
qu’on appelle- Nerover, où il y a une mine- d’ex- 
% cellcnt fer ; mais ils ne font cette courfe qu,e 
pour y aller prendre de certaines Vaches fauva- 
ges qu’ils appellent. Mérous-, qui font dans des 
bois à l’entour de cette montagne, qui cft fur le 
chemin de Sourat à Golcondc -, & comme ces 
. Vaches font ordinairement forE belles^ ils en ti- 
t rent un grand profit. 

On voit. dans les Indes plufieurs-Peintures fur 
du papier & fur de la carte , mais prcfque* tou- 
tes font gtolfieres, & on n’ÿ cftime que celles qui 
font faites àAgra 8Z àDclïly : Cependant com- 
me celles d’Agra font pour la plupart indefeen- 
tes, & reprefentent des pofkures lafeives qui font 
encore pires que celles de l’Aretin , il y a peu 
d’honnêtes gens d’Europe- qui les achcptcnt. 

On a en cette Ville une manière de travailler 
# . en- or, fur l’Agathe, le Cryftal & les autres ma- 
tières fragiles , que nos Orfèvres Sc Lapidaires 

P 
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n'ont point. Quand les Indiens veulent orner 
des Vafes, des TafTes ou des Coffres , outre les 
cercles d’or qu’ils y mettent , ils gravent fur ces 
Vafes des fleurs £: d’autres fortes de figures , & 
ils y cnchaflent aufti des pierreries. Ils coupent 
des feuilles d’of pour garnir les vuides des figu- 
res, ils en mettent pluficurs morceaux les uns fur 
les autres, & ils les . cnchafTcnt fi adroitement 
dans les. creux, avec un fer qui eft fait comme 
un burin, qu’il fcmble que ce foit de l’or d’orfé- 
vrcrie, quand les vuides font entièrement rem- 
plis. Ils en ufcnr de meme pour les pierreries, ils 
les cntourçnt auffi de ces morceaux de feuilles 
d’or, & ils les foulent fi fort que les pierreries 
tiennent parfaitement. 

Ils font les cercles qui entourent lesVafes, foit 
par, le milieu, foie pair les bords , d’un or qui eft 
en petites verges rondes, qu’ils battent fur une 
enclume,. jufqu’à ce. quelles foient réduites en 
lame^plates & minces : Ils prennent enfuite fur 
le Vafc la .mefurc de, la partie qu’ils veulent en- 
tourer, & ayant plié le cercle trés-jufte, ils fou- 
dent les deux bouts de la lame, & la mettent à 
l’endroit où ils l’ont deftince fur le Vafc, enforte 
qu’elle y tient fort bien, pourvu qu’on %it l’a- 
drefTe de la pofer jufte au lieu qui eft marqué. 
S’il eft neccffairc qu’il y ait des anfes aux V afcç, 
ou quelque ferrure au coffre d’Agathe ou de 
cryftal , ils. la fondent au cercle , avec le mcfmc 
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art qu’ils ont foudc les* deux bouts dii cercle* j 
mais ils les font différemment de nos Orfèvres, 
rts fc fervent pour cela de petites fèves rouges^ . • 
qui font noires par le bout, Se qui font le fruit 
d’un Convolvulc , appcllè en Indien Gomtchi, 

Se en Langue Telenghi, Gourghindel. Ils en of- 
tent l’écorce qui eft dure Se fcche , Se prenant la 
fève qui cft dedans Se qui paroift jeaunître, ils 
la frotent jufqu’à ce quelle foit toute usée Se dtftndtr' 
réduite en bou'ë,'fur une platine de fer où ils 
ont versé un peu d’eau : Ils écrafcnt enfuitc un 
petit morceau de Borax, & l'ayant mêlé dans 
cette bouë , ils enduifent de cette mixtion les • 
extrèrnitez qu’ils veulent fouder. Se les joignent : 
après les avoir échauffées avec un charbon j Se 
de cette manière les deux cotez fe prennent Re- 
tiennent parfaitement bien cnfcmblc. 

On fait faire ce travail par de pauvres gens, 

Sê quelquefois par de petits garçons qui le font ■ 
fort vite Se adroitement, moyennant deux écus* i. 
de fiçon ou environ, qu’on leur paye pour cha- 
qi^ tôle d'or -, & l’on donne encore quelque 
enofe à ccluy qui a battu les verges d’or , pour ~ 
les applatir : Mais tous ces gens-là ne fçavent 
point comme on émaillé l’or. 

Au refte, la Province d’Agra a plus de qua- 
rante Villes dans fa dépendance. Se l'on dit quel- 
le a plus de trois mille quatre censVillagcs. Feti- rttiftnri 
ppur cft une de fes Villes j elle s’appelloit autre- 

: " . M 
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fois Sicari, & le mot de Fctipour qui marque en 
fa lignification la joüilTance de ce qu’on fouhai- 
tc, luy fut donné par Ecbar, à caufe.de l’hcureiî- 
fe nouvelle qu’il y reçût de la naiflancc d’un fils, 
au retour d’une expédition de guerre. Cette Vil- 
le cft éloignée d’Agra d’enviton fix lieues ;.ellç 
a efté très-belle, & ce grand Mogol, au com- 
mencement de fon règne , après en avoir "fait re- 
bâtir les murailles, en avoir fait la Capitale de 
fon Empire. Mais la paflion que les Roys.ont de 
faire de grandcs.chofcs des petites, fit qu’Ecbar 
ayant voulu 'bâtir une Ville là où il n’y avoir 
qu’unVillagc, ou au plus un Bourg nommé Agra,-. 
non feulement la Ville de Fetipour fut négligée, • 
mais clic fut depuis entièrement abandonnée ^ 
puifqu’aufli-tot qu’Agra fut devenu Ville, & que 
ce Roy luy eut donné fon nom , en d’appellant 
.Ecbarabad, lieu bâty par Ecbar , il y alla faire la 
-refidcncc, & quitta 'Fetipour. 

Quoyquc ceue Ville de Fetipour foit fort dé- 
labrée, l’on y void. encore une grande Place or- 
née de beau* bâtimens , & l’entrée magnifiauc 
du Palais d’Ecbar, y eft entière. Ce Palais ®eft 
accompagné d’une des belles Mofquées de l’O- 
rient, bâtie par un.Mahometan Calender de pro- 
feflion,qui y eft enterré en qualité de Saint. Les 
Calcndcrsfont,desDervichsqui vont pieds nuds- 
Cette Mofquéc cft encore ornée de toutes fçs 
-colonnes & de fes beaux lambris., & .eu general 
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dé tour ce qui peut parer un beau Temple. Il y 
a auprès un grand refervoir qui fournifloit de 
l’eau à toute la Ville, & il cftoit d’autant plus 
neceflairc, que toutes les fources des environs l'ont 
Talées les eaux mal faincsfurent une des prin- 
cipales caufcs qui obligèrent le Grand-Mogol à 
s’établir ailleurs. 

Beruzabad eft du nombre des Villes de l'Agra. 
Chitpour en cft aufli, & le commerce des chites 
ou toiles peintes, y eft grand. Bargant en cft 
une autre qui appartient à un Raja qui fait payer 
quelques droits. Ghalaour cft fur une montagne. 
On fabrique les beaux Tapis àVctapour. Il y a 
aufli Mirda, Ladona, Hindon, Canova, Byana, 
& Scanderbade. Ces dernières fournilTcnt le meil- 
leur Indigo desTndes. On voit à deux lieues de 
Biana, des débris d’anciens Palais & de plusieurs 
autres édifices } & il y en a aufli de fort confi- 
. dcrablcs fur une petite' montagne à quelques 
; lieues de Scanderbade. Il y a au pied du mont, 
du côté de cetrc Ville, une belle vallée ceinte 
,de murs, divisée en plufieurs grands Jardins, ôc 
pluficurs ruines de bâtimens, dont il n’y -a pas 
lieu de s’étonner, puifqu’autrcfois Scanderbade 
a eu plufieurs lieues de long, cftant la Capitale 
d’un puiflant Roy des Patans -, Sc la montagne 
meme faifoit partie de la Ville, qui a ctté pillée 
& ruinée depuis par Ecbar, lorl'qu’il l’eut prife 
^r le Raja Sciim, qui-en -faifoit fa-place danses. 
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Sur le chemin d’Agra â Biana , il y a une 
Maifon Royale que la Reine Mcirc d’Ecbar, a 
fait bâtir, & qui clt accompagnée de Jardins bien 
entretenus ; & il y a aufli dans Biana , quelques- 
Sérails, & un long Mcïdan, mais cette Ville cft 
peu habitée. On m a encore nommé Serongc, 
parmy les Villes de cette Province d’Agra, & il 
s’y fait des chites qui approchent en beauté, de 
celles deSaintThomé. Il y en a encore pluficurs 
autres, mais je n’en fçay point le nom. Les prin- 
cipales Rivières qui arrolcnt l’Agra,font le Gem- 
na ou Geminy, Lanquc, Cham-Elnady, Gcogo- 
nady, Singour } &.il y en .a beaucoup d’autres 
qui font moindres. . 

On fait monter le revenu du Roy en cette 
Province d’Agra, à pîus de trente- fept millions • 
de livres par année. . 



CHAPITRE VINGT-DEUXIE’ME. 

De la Province & Ville de Debly, . 
ou Geban-Abad. 



L À Province de Dchly eft contiguë à celle 
d’Agra vers le Nord , & prefentement le. 
Grand-Mogol Auran-Zcb. tient fa Cour dans la - 
Capitale, qui ell éloignée d’Agra d’enyiron qua-- 
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>ranrc-cinq licücs. Elle eft nomm;e dans l’indof- 
itan Gchan-Abad, & on l’appelle ailleurs Dchly. 

La route qui conduit de l’une à l’autre de ces 
deux Villes cit fort agréable : C’cft cette fameufe 
allée de cent cinquante lieues de long, que Le 
H.oy Gehanguir a fait planter d’arbres , & qui 
conduit non feulement d ! Agra à Dchly , mais 
jufqu’à Lahors mcfmc. Toutes les demy-licuës y 
font marquées par des manières de tourelles : Il 
y en a foixantc & neuf ou foixantc .& dix entre 
les deux Capitales} & il y a mcfme de petits Ser- 
rails ou Caravanferas, de gifte en giûe pour lo- 
ger les Voyageurs. Cependant H n’y.a rien à re- 
marquer touchant ces Serrails , fi ce n’cft en ce- 
luy qu’on appelle Chckifcraï, qui eft à fix lieues 
d'Agra. Il y a en ce lieu un ancien Temple d’I- 
dolc, & on le peut mettre au nombre des belles 
& grandes Pagodes des Indes. Il- eftoit plus fre- 
quente qu’il n’cft, quand le Gemna paflfoit au 
pied de lés murs, à caufe de la commodité des 
ablutions: mais quoyque cette rivière s’en foit 
.reculée de prés d’une dcmy-üeuë , il ne laifle pas 
d’y venir encore beaucoup d’indiens ; & on n’a 
point pour cela ceflé d’apporter à manger aux 
Singes^ dans un Hôpital qu’on y a bâty pour eux. 

Quoyquc la route dont je viens de parler, foie 
belle , clic a beaucoup d’incommoditcz. On y 
trouve desTygrcs, des Panthères &des Lions: 
On a mefine à fc jxrendrc gvdc des Voleurs , 
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fur toutes chofcs , il faut avoir pour maxime J., 
quand on y voyage, de ne fc biffer approche? 
par perfonne. Les Voleurs de ce pays-là font les - 
plus adroits du monde ; ils ont l’ufage d’un cen 
tain lafTct à, nœud coulant, qu’ils fçavent jerter ' 
fi fubtilemcnt au col d’un homme, quand ils font 
à fa portée, qu’ils nc.le manquent jamais-, enfor^jÉ 
te qu’en un moment ils l’étranglent. Ils fe fer- % 
vent encore d’une fineffe pour tromper lesVoya- • 
geurs: Ils envoyent fur le chemin une belle fem- - 
me qui avec fes cheveux. épars, paroit éplorée} 
jettant* des foûpirs & fc plaignant de quelque 
malheur qu’elle feint luy cftrc arrivé : Comme 
elle marche du côté que va le voyageur , il entre 
aisément en convcrfation avec clic , éc voyant 
que c’cft une belle perfonne* il luy offre fon af- 
fiftancc, .quelle accepte : mais il n’a pas plutôt 
fouffert qu’elle, fe mette fur la croupe ae fon che- 
val qu’elle Iùy jette le laffet au col & l'étrangle^ 
ou au moins l’étourdit , jufqu’à ce que les Vo- 
leurs qui font cachez", accourent pour luy aider, . 
& achever ce qu’elle a commencé. Mais outre 
cela, il y a des gens en ces quartiers-là qui font 
fi habiles à jetter le laflet, qu’ils réüffifTcnt auffi . 
bien de loin que de prés ; & fi un beuf ou une 
autre belle d’une caravane s’enfuit j comme il ar-- 
livc quelquefois , ils ne manquent point de l’ar-r , 
reter par le çpl. . m 

Il y a eu trois Villes de Dchly., les unes après . 

• les a. 
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les autres : La première, qui cft cnricrement dé- 
truite , & dont il ne refte que quelques ruines, 
cft oit fort ancienne, & les doives Indiens veulent 
qu’elle ait cfté la Capitale des Etats du Roy Po- 
rus, fi fameux par la guerre qu’il fit contre Ale- 
xandre le Grand. Elle cftoit plus près de la four- 
.. ce dutïemna, que les deux autres qu’on a. bâties 
depuis. Les Indiens difent qu’elle avoit cinquan- 
te-deux portes, & il y a encore à quelque cfpace 
de fes mazures un Pont de pierre, d’où l'on a ti- 
ré une route bordée de beaux arbres , qui con- 
duit au fécond Dehly, par le. lieu où eft la fc- 
pulture de. Châ-Humayon. 

Cette fécondé Ville de Dchîy eft’cellc qui fut 
prife par ce Roy qu’on appelle le premier Con- 
quérant des Ihdcs, d‘cntrc les Mbgols modernes, 
quoyquc fon pere Mirzababer y euft déjà porté 
^ {es armes. -Elle eftoif alors ornée de quantité de 
* Sépultures magnifiques des RoysFatans , & d’au- 
tres monumens qui la reiidoient une fort belle 
Ville : «nais Châ-Gchan pere du Roy Aüranzcb, 
l’a fait détruire pour bâtir Gchan-Abad. Il en’ 
. refte pourtant encore un grand' Fâuxbourg , & 
pluficurs autres quartiers habitez. Il y a vers là 
icpulturc d’Humayon,une Pyramide ou Obelif- 
quç de pierre, qui marque par fes . caractères in- 
connus une grande antiquité , & que l’on croie 
aux Indes avoir efté élevée par l’ordre d’ Alexan- 
dre, aprés-la défaite de Porus. Ce que je ne puis 
♦ * 
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croire, ne doutant pas, fi cela eftoit , que TirtC. 

cripcion n’en fuft Grecque, & elle ne l’eft pas. 

La troifiéme Ville de Dehly cft attachée aux 
reftes de la fécondé : Châ-Gehan voulant imiter 
le Roy Ecbar & donner fon nom à une nouvel- 
le Ville , fit bâtir cellc-cy des ruines du fécond j 
.Dehly., & l’appclla Gehanabad. C’cft ainû que 
les Indiens la nomment prefentement, quoyquc 
le nom de Dehly luy foit demeure parmy les au- 
tres nations. Elle cft en rafe campagne, fur les 
bords du Gemna, qui a fa fourcc dans cette Pro- 
vince, Sc fc va décharger dans le Gange. Sa For- 
tejçclTc.a dcmy-Iieuë de circuit ôc de bonnes mu- /i 
railles qui ont des tours rondes de dix çn dix 
: creneaux , & des foffez pleins d’eau , revêtus de 
pierre, avec de beaux Jardins à l’entour: Et c’cft *•: 
dans cette Fortcrcffc qu’eft le Palais du Roy, & L 
toutes les magnificences de la Royauté. 

Cette Ville de Dehly ou-Gehanabad, au con- * 
traire de celle d’Agra ou Ecbarabad, n’a point 
de foflez, & a des murailles avec un terre-plein 
derrière & des tours. Il y a du côté de l’«u une 
place pour'lcs combats des Elephans.$: pour les 
autres exercices ; & du côté de la Vilfc, il y en a 
.une autre très-grande où campent les .Rajas qui 
dont à la foldc du Roy, pour y faire la garde , <S c 
.où fe font plufieurs autres exercices. On y tient 
aufli le marché , & on y voit les jeux des Bate- 
leurs & les charlatanneries des Aftrolosrucs, 

• . V- • v . -fké 
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Il faudroit faire icy la defcription du dedans 
de la Fortereflc & du Palais, & après avoir com- 
mencé par les deux Elcphans de l’entrée , qui 
portent deux hommes de guerre, parler du Ca- 
nal- qui y entre, des rues qui conduifent-aux di- 
vers appartenons , des Officiers & autre* gens qui 
-. font fur les parâpet's de ces rues pour le fcrvice, 
des portiques & des corps de garde magnifiques,, 
où les Manfcpdars & les Emirs ou Omras, font 
la garde, des falles où toutes les fortes d’Arti- 
fans^qui font aux gages du Roy f> travaillent, de 
-cette grande cour de l’Amcas ,.avec fes arcades,., 

& du concert qui s’y fait', de l’Àmcas même,, 
ccrtc fuperbe falîe ojméc de trcntc-dcùx colon- 
nes de marbre, où le Roy ayant en fa prcfcncc pin Hre 
fes grands & petits Officiers debout,, les mains ^ offi- 
croisées fur l’eftomacb, donne tous les jours au- f/m 
dijnec ùmidy, à cous ceux qui ont recours à fa 
juftïcc. « 

Il faudroit décrire auffi cette autre cour,.& 
cette fallc intérieure où le Prince entend fes Of- 
ficiers, touchant les affaires defon Etat, & celles - 
de fa Maifon, & où les Omras & autres Grands 
fe trouvent tous les foirs pour entretenir le Roy 
en Langue Perfiennc, quoy qu'ils foient de nations 
differentes. Enfin il faudroit marquer en détail Trdne du 
le refte du Palais, fans oublier ce; fuperbe Trône Cmnd- 
dor maffif avec fon Paon, dont A>n parle tant 
dans les Indes, & que les Mogols dilent avoir- 
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cité commencé par Tamerlan, ce qui n’cft pas 
vray-femblable : car à. qui le Roy .Humayon &C 
> fon pere, l’auroicnt-ils confié dans le temps de 
leurs dcfaftres ? Comme l’on y voit en pierreries 
les dépoüillcs des Rois Patans & autres Souve- 
rains dcs‘Indcs,quc'lesRôisMogôls ont vaincus, 
on dit qu’il ; vaut plus de vingt -millions d’or 
Mais qui en peut fçavoir le prix, puifqu’il dé- 
pend ac celuy des.picrrcries qui en. font la ri- 
cheiTe, aufli bien que L'ornement, & dont il fau- 
droit avoir examiné le poids & la beauté en par- , 
ticulicr, pour juger de leur .valeur, & par comc-jfi 
quenr de. celle du Trône ? 

Quelques mémoires que l’on m’aye donné du ^ 
Palais & du Trône, je n’en diray rien davantage, 

M Ptrnîer P arcc£ l uc j c n C doute. point que M. JBcrnicr qui a • 
demeuré plufieurs années à la Cour du Grand- . 
Mogol, en Employ honorable & commode pour 
connoître entièrement la FortercH^, lc r Palais # & 
tout ce qu’il y a dedans, n’en donne une deferip- . 
tion achevée. Je m’aflirrc même qu’il n’oubliera 
Grand* pas celle de la Ville, dont les .principales pièces * 
jMtfqnce de font grande Mofquée avec Tes dômes de mar-* 
■frsDomttde kre blanc, & le Carvanferay de Bcgum-Saheb, . 
mirbrebUnc cette Princclfe dont nous^vons déjà parlé. On ; 1 
peut mettre au nombre dcsoclles chofcs dcDch- 
ly, les deux -rucs principalcs, car jellcs font larges, 
Knesdt droites & trcs^lpnguc$. Elles ont des arcadcspar 
pjbtj. ^o,uc aux deux cotez, qui fervent de boutiques 
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■aux gros Marchands qui ont leurs magazins der- 
| jierc. Le deflfus de ces arcades eft en terraffe pour 
fc promener à la fortie des appartemens ; & com- 
me ces rues aboutilTent à la grande Place &c 
au Château, on peut dire .qü*clles font la plus 
belle pcrlpe&ive que l’on puiffe avoir dans une 
* Ville. Le refte de Dchly n’a rien de confidcra- 
blc. Les maifons ordinaires ne font que de terre 
&: de canes ; & les autres rues font iï étroites, 
qu’elles font tout-à-fair incommodes. 

Mais il fcmble que cette- incommodité ferve 
r. de quelque chofe ,â fa réputation de cette Capi- 
tale de l’Empire Mogol , cat comme -on eft ex- 
trêmement prcflfédans les rues lqrfque la Cour y 
eft, les Indiens fc perfuadent qu’il n’y a pas de 
Ville r au monde plus peuplée ; & cependant on 
m’a dit qu’elle paroift un defert durant l’abfcncc 
du Roy. Ce qui nefcmblcra pas. étrange quand 
on .fera reflexion que la Cour du Grand-Mogol 
eft fort nombreufe, parce queies grands Seigneurs 
de l’Empire , «y (ont prcfquc tous, qu’ils ont de 
grandes luites, à caufc que leurs valets leur coû- 
tent peu ù nourrir, & encore moins à entretenir; 
que cçttc Cour eft accompagnée de plus de tren- 
te-cinq mille Cavaliers, & de dix ou douze mille 
hommes d’infanterie, qu’on .peut appellcr une 
Armée,; & que chaque homme de gycr.rc a fa 
i femme, fcscnfans & fes fervireurs, quij>our la 
^[ûpart font .auflï mariez & ont quantité d'en- 
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fans,, aufïi bien que leurs maîtres. . Si l’on ajouter -, 
à cela tous les gens de bas fervicc que les Cours-* : 

& les Armées traînent, ordinairement avec, clics*. 

& enfuite la foule des Marchands & autres Ven- 
deurs qui font. obligez de s’y attacher, parce que-, 
dans les Indes ils ne trouvent ny de débit, ny de 
gain qu a la Cour. Quand dis-je l’on confidcrcra 
Dchly vuidc de tous les gens que je. viens de. 
marquer, & de beaucoup d’autres encore, l’on 
n’aura pas de peine 1 croire que cette Ville .cftf" 
peu de chofc lorfque. fon Roy n’y cft.pas ; &_ 
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que s’il y a eu quatre cens mille, hommes quandi 
il y cftoit, il n’y en relie pas la fixicmc partie cn\ 
fon abfcncc. Voyons quelles font des Armes dcs> 
Mogols.-. ' 
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Des Armes des Mogols: 






L Eurs Epéesfont larges de quatre doigts, forer Jk 
épaifles, & par confequcnt pelantes.. Elles 
font un peu courbes, &jic taillent que du côté • 
qui cil convexe, La garde en ell fort fimplc : Il . 
n’y a pour* l'ordinaire qu’une poignée de fer avec 
un, travers de même métail en bas. Le pommeau \ 
qui clt aulll de fer ôi’rond, n’cll ny en boule, ny 
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r'cn ôlWe, & il eft plat dcflus Si deflbus comme 
une piroücttc, afin que l’Epée ne leur cchapc 
pas des mains lors qu’ils combattent. Les Epecs 
faites par des Indiens., font extrêmement caftan- 
tes } mais les Ànglois leur enfourniflent de bon- 
nes qu’ils font apporter d’Angleterre. Les Mo- 
gols fc fervent de ceinturons pour leurs Epées : 
;lls font larges de deux doigts, & ont deux pen- 
dans ou l’Epée eft paflcc de manierc que la poin- 
te eft toû jours :cn naut j & toutes les petites <*cns 
dans les Indes, les portent ordinairement a la 
♦main, ou reposées fur l’épaule, de même qu’un 
,moufqucc. * 

• C’cft auffi la coutume de poTter un poignard 
à fon côté, dont la lame* a prés d’un pied de lon- 
gueur , Si plus de quatre doigts de largeur par 
le haut. La garde en eft finguliere, 'Si il ne me 
.fouvient pas d’avoir rien vû en France en fait 
, d’armes, qui. en approche plus que le manche ou 
.poignée dc ccrtains moulc9.à faire des baies, ou 
de la dragée dcplomb. Ce font deux barres de fer 
quarçécs larges d’un travers de doigt. Si longues 
d’environ lin pied , qui font paralclles Si à dif- 
tancc de prés de quatre pouces. Elles viennent 
en arondiftfant fc rejoindre au haut de la lame, 
&ily a en travers deux vergettes de fer rondes, 
à deux pouces l’une de l’autre. 

Les Indiens ont toûjaurs un poignard de cet- 
, tc forte au côté, entre la ceinture & le caba*; & 
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ils le portent un peu panchc, en forte que Icr 
bout ac la garde «vient aflêz haut au milieu de 
l’cftomach, & la pointe allez bas. Les Officiers 
de guerre ont aulli des Poignards à garde do 
fer, mais elle eft damafquinée & dorée; & les 
perfonnes de grande qualité en ont à la Pcrficnj- 
ne, qui font plus petits &• plus riches:. 

Les autres^armes offenfives-font l’arc & la fîe- 
chc, le javelot ou zagaye-, & quelquefois le pif- 
tolet ; le moufquct & la pique de douze pieds, 1 
fervent aux gens de pied. 

Us ont-aufli du Canon' dans leurs Villes, mais" 
comme ils en fondent le métal en divers four- 
neaux, & qu’il ne fc peut faire que l’un ne foit 
plus cuit que l’autre, qmftid ils le mêlent, il arri- 
ve* pour l’ordinaire que leur Canon ne vaut rien. 

Les armes deffenfives des Indiens , font un 
Bouclier rond qui a environ deux pieds de dia- 
mertre. Il cil fait* de peau - de Bufle fauvage, &: 
eft vernilfé de noir paï-dclïus, &apluficurs clous 
dont la telle a plus d’un pouce de largc. # Ils en", 
parent les coups de flèches & d’épées.- 

Us ont encore la chemife de maille, la cuirafle, 
le cafque, & un braffiar attaché à l’épée. Ce braf- 
far eft une pièce de fer qui prend depuis la garde 
de l’épée en élargüTant ‘en rond autour de la poi- 
gnée, jufqu’à la hauteur du pommeau, & quel- 
quefois plus haut. Il a quatre à cinq pouces de 
ùiamettre par le haut, & il eft doublé en dedans^ 
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‘de velours, ou autre chofc fcmblable', pour ne 
pas blclTcr la main. Si bien que par le moyen de 
cette machine, la main &. meme le poignet, font: 
entièrement à couvert des coup$ de l’enncray. 
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ï)es Animaux à J^ebly. 

I L y a dans Dehly de toutes les fortes d’Ani- 
maux qu’on connoift. Le Roy en a beaucoup. 
Si les particuliers qui font riches, en ont aufli. 
Il y a des Oifeaux de proyc de toute cfpccc. Il 
y a de toutes les fortes de Chameaux , de Dro- 
maderes, de Mulets, d’Alhes Se d’Elephans. Il y 
a des Elans, des Rmoccros qui font hauts comme 
les plus grands Bœufs. Les Bœufs ordinaires y 
font plus petits que les nôtres. Il y a desBufles, 
dont ceux de Bengale font les plus chers, parce 
qu’ils lont trés-couragcux, Se ne craignent point 
les Lions. Il y a aulli de toutes les fortes de 
Chiens, dont ceux que l’on fait venir du Mau- 
renahar ou Tranfoxianc, font les plus cllimez 
pour la chaiTe, quoyqu’ils foient petits : Cepen- 
dant ceux des Indes valent mieux pour le Lièvre. 
U y a des Cerfs, des Lions Se des Léopards. 

Il y . a aiilli de toutes fortes de Chevaux, & en 

R 
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quantité. Outre ceux du Pays, dont lesMogôls 
fe fervent , & qui font fort bons, il leur en vient 
du Pays des Ulbecs, d'Arabie & de Perfc, dont 
le Roy a toujours les plus beaux. Les Chevaux 
d'Arabie font les plus eftimez. On ne leur don- 
ne auxlndes ny avoine, ny orge : Si bien que les 
Chevaux étrangers font de la peine à nourrit 
Penfenu»t i ors qu * on i es y am cinc. Voicy comme on les 

<y nourri- .1 » * , . r * ,‘ r , 

turc des traite : Chaque Cheval a Ion Palrrcnicr : On le 
chevAux ■ penfe une heure avant le jour ; & fi-tôt que le 
jour eft venu, on le fait boire. A fept heures du 
matin on luy fait manger cinq ou fix plotcs d’u- 
ne compofition appellée Donna, où il entre trois 
livres de farine de froment, le poids de cinq pé- 
chas de beurre, & de quatre péchas de jagrc. On 
leur met par force ces plorcs dans le gozicr, & 
on les accoutume ainfi peu à peu à cette nour- 
,< V ' liture, dont quelques mois après ils deviennent 
trés-friands. 

Une heure apres IcPalfrcnier donne de l’herbe 
au Cheval., & il continue de le faire à toutes les 
heures du jour, à certains momens \ & fur les 
quatre heures après midy, il luy donne trois liè- 
vres de poids cnichcs qu’il écrafc. Il y mêle de 
l’eau, & quelquefois un peu de fucre, félon la 
difpofition où le Cheval fe trouve j & quand la 
juiit approche, il fait avec grand foin la litticrc 
d/fiïnt7 * fon Cheval, en étendant le plus épais qu’il peut 
jliebtt. de fiente feichéc dont il a grand foin de faire 
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grovifîon. Il ramafle pour cela tour ce que Ton 
Cheval en a fait -, Se quand il n'en fournit pas 
aift il en acheté des gens qui ne fe loucient pas 
qcffleurs Chevaux foient à leur aife. 

Pour ce qui concerne l’ornement des Chevaux, 
il eft à Dehly comme ailleurs. Les grands Sei- 
gneurs y ont des fcllcs Se- des houlTcs de brode- r 

rie, chargées quelquefois de pierreries à propor- * j* 
tion de la dépenfe que chacun y veut faire. Mais 
ce qui eft de plus galant, quoyquc moins riche, B <**/>. 
eft un ornement de fix grandes houpes volantes 
de poil blanc Se long, prilcs des queues de Bœufs - 
fauvages qui font en certains quartiers des Indes. - 
Quatre de ces grofles houpes attachées devant- 
& derrière aux arçons de la felle, pendent jufqu’à 
terre, Se les deux autres font à la tefte du Che- 
val ; fie quand le Cavalier poufle fon Cheval à 
toute bride, ou qu’il fait du vent, ces houpes 
portées par l’air, paroifTcnt autant d’ailes auCne- 
yal, fie font le plus bel effet du monde. 

Il y a de diverfes fortes d’Elephans à Dehly, Euphani ‘ 
ainfi que dans le refte des Indes : Mais ceux de 
Geïlan font préférez à tous les autres, parce qu’ils 
font les plus courageux, encore qu’ils foient les 
plus petits ; Se les Indiens difent que tous les au- 
tres Elephans les rcfpc&ent. Ces animaux vont 
ordinairement par troupes, Se alors ils ne font 
m il à perfonne ; mais quand ils le leparent du 
troupeau * ils font dangereux. Il s’en trouve toû- 

R. ii 
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jours quelques uns qui ont l’adrelTe & l’inclina- 
tion de le taire -, & on appelle ceux-là dans le 
Pays, voleurs de grands chemins, parce quMils 
rencontrent un homme à quartier, ils le tuc^r^ 
le mangent. 

Les forts Elcphans peuvent porter jufqu’à quar-* 
rante mans de quatre-vingts livres le man. Ceux 
des Pays de Golconde, de Siam, de Cochin & de 
Sumatra, font véritablement moins eftimez que 
ceux de Ccïlan, mais ils font beaucoup jiluslorts, 
ont le pied plus feur dans les montagnes : Ce 
qui fait que les grands Seigneurs qui ont à voya- 
ger, fc fourniflent de ccux-cy plutôt que de ceux 
de Ceïlan. Cependant on peut dire en general, 
que les Elcphans de quelque pays ou cfpccc qu’ils 
foient, font les plus fcurcs de toutes les montu- 
res, parce qu’il cil fort rare qu’ils faifent un faux 
pas : Mais comme ils coûtent beaucoup à nour- 
rir, & qu’outre la viande qu’on leur fait manger, 
& l’eau de vie qu’on leur fait boire, il faut au 
moins faire cûat d’une demy piltolc par jour 
pour la pâte de farine, de fucre .& de beurre qu’il 
faut donner à un fcul, il y a. peu de gens qui en 
ayent. Les grands Seigneurs même n’en ont pas 
un grand nombre, & le Grand-Mogol n’en en- 
tretient point plus de cinq cens pour fa Mailon, 
tant pour porter les Femmes dans leurs Micdcra- 
bers à treillis , qui font des maniérés de cages, 
que pour les bagages j & l’on m’a alluré -quai 
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en a pas plus éc deux cens pour la Guerre, 
•dont on en employé une partie à porter les pe- 
tites pièces d’artillerie fur leurs afufts- 

Lorfqu’un Eléphant eft dans fa conftitution 
ordinaire, fon Gouverneur luy fait faire ce qui luy 
plaift avec fa trompe. Cét inftrumcnt que beau- 
coup appellent une main, leur pend entre les 
dents, &: eft composé de cartilages. Il leur fait 
faire divers jeux avec cette trompe : Il leur fait 
ralücr fes amis : Il fait menacer les gens qui luy 
-déplaifent : Il fait batre qui il veut , & il feroie 
•mettre un homme en pièces en un moment, s’il 
l’cntreprcnoit. Ce Gouverneur eft aflis fur le col 
de l’Elephant quand il luy fait faire quelque éxe- 
cution ; & c’eft ordinairement avec une pointe 
de fer qui eft au bout d’un bâton, qu’il le fait 
obcïr. Enfin cét animal eft fort traitable , pour- 
vû qu’il ne foit ny en colère , ny en chaleur ; 
mais quand il y eft, le Gouverneur eft en grand 
danger luy-mêmc, & il a befoin d’une grande 
adrclTc pour s’empefeher de périr: Car alors l’E- 
lephant boulcvcrle tout, Sc il feroit d étranges 
ravages, fi on. ne l’arrétoit comme on fait, avec 
les feux d’artifice qu’on jette fur luy. 

La chaile des Elephans fe fait de diverfes ma- 
nières. En des endroits on leur tend des chauffes 
; trnpes, par le moyen de (quelles ils tombent dans 
.quelque folle, d'où on les tire aisément quand 
<3ûjics a bien embfiaflez- En .d’.auiïcs on fc iert 
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d’une femelle apprivoisée qui*cft en chaleur, 5£- 
que l’on meine en un lieu étroit où on l’attache. 
Elle y faic venir le male par fes cris. Quand il' 
y cft, on l’enferme par le moyen de quelques 
barrières faites exprès, qu’on poufle pour l’em- 

Î jefeher de fortir ; & cependant comme il trouve 
a femelle fur. le dos, il habite ainfi avec elle,, 
contre l’ufagc dos autres belles. Il tâche après - 
cela de le retirer, mais comme il va & vient pour 
trouver une fortic, les Chafleurs qui font ou fur 
la muraille, ou en quelqu’autre lieu élevé, jettent 
quantité de petites & de grolTes cordes avec quel- 
ques chaînes, par le moyen dcfquclles ils emba- - 
raflent tellement fa trompe , & le refte de fon 
corps, qu’ils en approchent enfuite fans danger; . 
& après qu’ils ont pris quelques précautions ne- 
ceflaires, ils l’emmcnent à la compagnie de deux . 
autres Elephajis qui font apprivoifez , & qu’ils 
ont amenez exprès pour luy donner exemple, ou 
pour le menacer s’il fait le mauvais. 

Il y a encore d’autres fortes de pièges pour 
prendre les Elephans, & chaque Pays a fa ma- 
nière. Les femelles portent leurs petits dans le. 
ventre pendant un an, & pour l’ordinaire ils vi- 
vent environ cent ans. Quelque gros & pefans * 
que foient ces animaux , ils nagent .parfaitement 
bien, &: ils fc plaifcnt dans l’eau : Aufli l’on ne 
manque pas à les y poufler par des feux d’artifi- 
ce quand ils font en fougue , oulorlqu’on ycnr.. 
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Tes détacher du combat, quand on les y a enga- 
gez. C’eft comme l’on en ufe envers ceux du 
Grand-Mogol , qui Te plaift à voir fouvent ces 
grolTcs malles mouvantes s’entrechoquer de leur 
trompe, de leur telle &dc leurs dents. Dans tou- 
tes les Indes, ceux qui ont des Elephans à gou- 
verner, ne manquent jamais de les mener au ma- 
tin dans la rivière, ou dans quelqu’autrc eau. 
Ces belles y entrent le plus avant quelles peu- 
vent, & fc bailTent enfuitc jufqu’à ce quelles en 
ayent fur le dos, afin que leurs Condudleurs les 
lavent, & que fe relevant peu à peu, elles puififent 
cllre nettoyées par tout le .corps. 

et eJÜIÎAs wSïs * i ÆIî eÆ5s ■ sl^s 3 

CHAPITRE VINGT-CINQUIE’ME, 



Des autres CurïofitcZj à Dehly, 

L Es Peintres de Dchly font plus honêtes que 
ceux d’Agra, &c ne travaillent point comme 
eux aux Peintures lafeives. Ils s’appliquent à rc- 
prefenter des Hiftoires, & on voit en beaucoup 
d’endroits les batailles & les victoires de leurs 
Princes , aflfez bien peintes. L’ordonnance y cil 
obfervéc : Les perfonnages ne manquent pas de 
l’attitude qui leur cil neccfTairc, & les couleurs y 
dont très-belles 4 mais ilsj oat jpal rciTcmblcr les 
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vifagcs. Ils travaillent allez bien en mignatmre;', 
& il y a quelques gens a Dchly, qui ne gravent’ 
pas mal ; mais comme les Ouvriers -gagnent peu,, 
il eft certain qu'ils ne s’appliquent pas à leur ou- 
vrage avec l’exa&irude qu'ils pourroient, &: ils* 
ne longent qu’à faire beaucoup de befogne pour* 
la débiter aulli-rôt, & en tirer de l’argent pour- 
vivre. 

Il y a dans Dchly, des perfonnes infinicmcnr 
riches en joyaux, particulièrement les Rajas quir 
gardent leurs pierreries de perc en fils. Quand 
ils ont des prefens à faire , ils aiment mieux en 
acheter, que de donner celles qu’ils ont de. leur» - 
ancêtres : Ils les augmentent tous les jours, & il 
faut qu’ils foient à l’extrémité, pour s’ en défaire. 

On voit dans cette Ville , un certain métal 
appellé Tutunac, qui approche de l’étain, mais * 
qui eft beaucoup plus beau & plus fin ; & fou- 
vent on le prend pour de l’argent. Ce métal s’ap- 
porte de la Chine... 

On cftime fort en cette Ville , une Pierre 
grilatre dont beaucoup- de fcpulchrcs font or- 
nez ; & on en fait d’autant plus de oas, quelle 
eft fcmblablc à la Picrro Thcbaïquc ou Granité. 
Jay j vû- dans des Pays de Rajas 6c ailleurs, des ■ 
Mofquées &-des Pagodes qui en eftoient entière-» - 
ment bâties. 

Les Indiens à Dchly , ne fçavcnt point faire. ’ 
de Vis comme nos Serruriers. Ils fc contcntenu. 

d’-attachcn- 
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Rattacher en vis à chacune des deux pièces qui 
dérivent entrer l’une dans l’autre ,. du fil de fer,^ 
de cuivre ou d’argent ^ fans faire d’autre façon 
que de fouder ce fil à ces pièces-, Si ils tourAent 
ces Vis de gauche à droit pour les ouvrir, au con- 
traire- des nôtres qu’on tourne de droit à-gau- 
ehc. 

ITs ont en ce Pays-la, un refnede fort aisé poUi 
cTnpefcher que les mouches n’incommodent un e ^pl^e»t 
Cheval, quand- il^ ont un Palfrenier aflez d-ili- les mot- 
gent pour en ufer : Car il n’a qu’a faire provi- ( ^ tS ' 
non des fleurs de Citromlle, Si- l’on froter. Mais 
beaucoup- négligent ce- remede, parce qu’il faut- 
lê renouveiler louvenr, à e-aufe que l’étrille 
Peau l’emportent. Je ne fçay fi ces fleurs auroient> 
une meme vertu dans nôtre Pays. 

Les Femmes de Dehly font bien faites, & les' Femmïs* 
Gcntilcs y font trés-chaftcs : En forte que -fi àt Dthijt 
celles qui font Mahometanes ne deshonoroient’ 
point les-* autres par- leur lubricité, on pourroic' 
donner la chaftetc-des Indiennes, pour-exemple' 
à toutes les Femmes de-l’Oricnt. Ces Indiennes' 
mettent aisément leurs enfans au monde ; Si oiv 
en voit quelques fois marcher par la Ville, dés* 
le lendemain du jour quelles ont accouché. - 
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CHAPITRE VINGT-S IXIE’ME. 

De la Fejle de la Naijfance du Roy, 

O N fait tous les ans à Qchly, une grande 
Fcftc au jour que le Roy qui regne , cft 
nay. La célébration que le peuple en fait, eft à; 
peu prés comme celles dcsZmcz de Turquie, que 
j’ay décris en mon premier Livre, j Se cette Fefte 
dure cinq jours. Elle fe fait chez le Roy, avec 
beaucoup de pompe. Les cours du Palais font 
couvertes par tout de pavillons de riches étoffes. 
On fait paroître dans les falles tout ce qu’il y a 
de magnifique en pierreries , en or & en argent. 
On y voit briller le grand Trône accompagné 
de ceux qu'on porte dans les voyages, qui ont 
auffi leurs pierreries. On amène devant le Roy, 
de temps en temps , de fes plus beaux Elcphans 
parez tfes plus riches harnois de fes garde- meu- 
tlesi & les plus beaux Chevaux paroiffcnt .à leur 
tour : Et comme les premiers Rois Mogols ont 
introduit la coutume de fe faire pefer en cette 
Fefte, dans une balance pour en augmenter le 
divertiffement, le Régnant n’y manque jamais. 

La balance où l’action fe fait, paroilt fort riche» 
On dit ^ue les chaînes en font d’or, 8c les deujc 



de Àd. de < Tîie f üenoi. rjjj 
Baffins qui ïont ornez de pierreries, paroiflent aufli • 
cftre d’or, ainfi* que le fléau delà balance, quôy 
que quelques uns afleurent qufc le tout n’eft que 
, doré. Le Roy richement habillé & chargé de 
jpyaüx , s’aflied fur les talons dans un des baf- 
fins de la balance , & on met dans l’autre des ba- 
Ibts qui font fi bien empaquetez, qu’on ne fçau- 
roit voir ee qui cft dedans : On fait croire au 
Peuple que ces balots que l’on change plufieurs- • 
fois , font pleins ‘d’or , d’argent & de pierre- 
ries, ou de riches écofcS; & les Indiens difentla- 
mefmc chofc aux Etrangers , pour vanter leur 
Pays. On pcfc enfuite le Rç>y contre quantité- 
de denrées bonnes à manger -, & je croy que ce 
qu’il y a dans les balots n’cft gueres plus pré- 
cieux. 

"toutefois il faut faire fcmblant, quand on cft* 
à la Fellc , de croire ce qu’on en dit, & d’eftre' 
bien attentif à -la publication de ce que le Roy 
pefc, car on le public, & enfuite on l’écrit avec 
exactitude. Quand on voit dans leRegiftre, que 
le Roy pefc plus que l’année precedente, on té- 
moigne de la joye par des acclamations : mais' 
bien davantage , par de riches prefens que les pnfimié 
Grands & les Dames du Haram luy font , lors U Fefit. 
qu’il cft retourné dans fon Trône } & ces pre- 
fens valent ordinairement plufieurs millions. Us 
font précédez par une dillribution que fa Ma- 
jçitc leur fait de quantité de fruits artificiels , &C- 

s n- 
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autres bijoux d’or & d’argent qu’on luy porte 
dans des badins d’or : Mais ces bijoux font fi. 
légers , que la profufion qu’il en fait en les jet- 
tant contuféjncnt au milieu de Taflemhlce dçs 
grinces & autres -grands Seigneurs de fa Cour, 
qui fepreflent pour-cn avoir leur part, ne. dimi- 
nue gucrcs le Trcldr de fon Epargne : Car l’on 
<nî a allure que toute cette bijouterie ne peut r pa# 
^ller a cent mille ccus. Audi Auranzçb pafle-t*il 
pour beaucoup plus ménager qu’-un grand Roy 
ne doit eftre. Durantlçs cinq jours on. fc rejoint 
dans toute la ,Ville, auflî bien que . dans le Pa- 
lais, par -des '.régales de prefens, de fcftins , de 
feux de joye & de dances \ & le Roy a grand 
foin de donner fes ordres pour que les Danccu- 
fes & les-Baladincs les plus habiles , foient toû- 
joursà la Cour. 

•Comme les Gentils aiment fort le Jeu des 
Dez, on y joue beaucoup durant les cinq jours 
de la Fcftc. ils y font li ardans àDehly & à Bc- 
•narc , qu il s y perd une.infinjté d’argent, & beau- 
coup s’y ruinent ; & l’on mi fait l’hiftoirc d’un 
Banian de Dchly qui s’engagea fi fort .dans le 
jeu a la dernière Feltc , qu’il y perdit tout fon 
argent , fon bien , fa maifon ,.fa femme & f es 
enfans., A la .fin celuy qui le gagna , en ayant 
eu pitié , luy rendit fa femme & fes enfans , mais 
il ne luy rendit que la ^valcpr de cent écus de 
.cous fon bien. 
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Au refte, la Province deDehly n’a pas grande 
Jténduë au Sud-Eft qui eft le côté d’Agra ; Elle 
eft plus grande des autres cotez , &: particuliè- 
rement à l’Eft, où elle a beaucoup plus de Villes: 
Son terroir eft excellent, là au il n’cft point né- 
gligé „ mais il l’eft en beaucoup d’endroits. Ce- 
luy de la Ville capitale eft très-fertile, l’on y fait 
du froment & du ris , qui y viennent en abon- 
dance. Le fucrc y vient parfaitement bien, & il 
y croift de bon Indigo , particulièrement vers 
Châlimar, qui eft une desMaifons.de plaifanoc 
du. Roy, éloignée de Dchly environ. deux lieues, 
fur le chemin dcLahors. .Il y croift auflî de tou- 
te forte d’arbres, & il y a de tous les fruits : mais 
les Ananas entr 'autres .y font admirables. J’en 
parle ray dans la defeription , du Royaume de 
Bengale. 

Il eft marqué dans mon mémoire , que cette 
Province fournit annuellement au “Grand Mogol 
.frente-fept à trente-huit millions. 

CHAPITRE VINGT-SEPTIE’ME. 

De la Province ft) Ville d' A zjner. 

1 “ A Province d’Azmer confine au Dehly,du 
^.cofté de Noid-Eft.: Le Pays dc.Sinde luy eft. 
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limitrophe au Couchant : Elle a l’Agra au Levant^, 
le Mulcan 6c le Pcngcab auNord, 6c le Guzcrac au- 
Midy. C’cft de cette Province d’Azmcr dont 
l’on a fait celles de Bando,de Geffclmcrc, & de 
Sorct, &prcfentement la capitale eft Azmcr, qui. 
cft éloignée d’Agra d’environ loixante-&-deux. 
lieües. . 

Cette ville cft fituée au vingt-cinquième de- 
gré &. demy de latitude fe^tcntrionalc , au pied 
d’une montagne ttés-élcvee , 6c peu acccffiblc:. 
Elle a à fon Commet un Château extrêmement 
fort , où l’on ne peut arriver avant que d’avoir 
monté en tournoyant durant plus d’une lieiic;&. 
cette FortercfTc donne beaucoup de réputation 
à la Province. La Ville a des murailles de pierre, , 
& un bon folTé. Il y a dans les dehors pluficurs • 
ruines de beaux bâtimens „ qui marquent une 
grande antiquité. Le Roy Ecbar eftoit le maître 
de cette Province avant qu’il fift bâtir Agra: Elle 
appartenoit avant luy, a un Raja ou Rafpoute fa- 
meux , nommé Ramgcnd qui la luy vint offrir 
à Fetipoui ; 6c il luy en fie hommage en mcfmc 
temps. 

Ce Raja eftoit Mahometan, 6C fes prédcccf- 
feurs l’avoicnt cfté : car outre qu’il y avoit en ce 
païs-lâjde fon temps beaucoup, d’anciennes rnar- • 
ques du Mahomctiimc, l’on rcvctoit déjà à Az- 
mer ce fameux Cogea-Mondy , qui eftoit c.n ré- 
putation de fainteté parmy les Mahometans 3 6çc 
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Ion venoit a fon tombeau de toutes parts en pè- 
lerinage : Le batiment en cft allez beau : il y a 
trois cours pavées de marbre , dont la première 
clt extrêmement grande, & a d’un côte Wficurs 
iepultutcs de faux Saints, & de l'autre un refer- 
voir d eau qui cft entouré d'une belle murail- 
ic. La deuxieme cour cft plus ornée , & il y a 
beaucoup de lampes. La troifiéme eft plus belle 
que 1 « autres, & ccft oii le tombeau âcCogea- 
Mondy fe voit dans une Chapelle dont la porte 

■ , cnnch "; dc plufieurs pierres de couleurs ine- 
jees avec de la nacre de perle. Il y a encore 
trois moindres cours qui ont leurs eaux & leurs 
batimens pour la commodité & le logement des 
Imans qui font entretenus pour lire l’Alcoran. 

Le Roy Ecbar voulut éprouver comme les au- 
tres, la vertu de cc Cogca-Mondy, & parce qu’il 
n avoir point d enfans mâles, il eut recours à lbn 
întcrccllion pour en avoir. Il fit Vœu d’aller à 
^ ^ & refolot le voyage au Bourg 

7 , ayt <°Uantc-dcux lieues de 
anarchc d Agra a Azmct, il fit ce pclcrina<r c â 
Pied apres avoir fait mettre defpace en cfp°ace 
des heges de pierre pour fie repolir : Cependant’ 
j..,* „ 'S U!l . cx ' rao [dinaircment, parce qVelhnt 
d un naturel vif & bouillant, il eut beaucoup de 
1 ™* î “ ronttamdre à aile, doucement, & il en 
7 rna.adc. Il cntrapicds nuds commelcs autres 
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dans la Chapelle du faux Saint : Il y fit fes prières- 
& donna quantité d’aumônes, &c apres avoir fa^ 
tisfait a fa dévotion, & lu l’Epitaphe de Cogca- 
Mondy, qui y eft écrite en Langue j Pcrficnnc, ifr * 
revint au lieu d’où il cftoit party. 

Paffant par Fctipour , il confulta un certain 
Dervich nommé Sclim, qui cftoit eftimé très- de- - 
vot , & les Mahometans difent qu’il apprit de 
luy que Dieu avoir exaucé fes prières, & qu’il au-' 
roit trois fils ; que cette prophétie plût iï fort Je - 
Ecbar, lors principalement qu’elle eut commen- 
cé à s’accomplir , qu’il nomma fon-aifné* Selimf : 
comme lcDcrvich, qu’il donna à cette Ville qu’onr 
appelloitSycary, le nom de Fctipour, qui fignific 
lieu de joyc & de plaifir, & qu’il y ht bâtir un 
fort beau Palais, dans le deflein d’en faire fx ca- 
pitale. 

Azmer «AT une- ville de mediocrê grandeur/- 
mais quand le Grand Mogol y vient, on ne fçau- 
roit s’y * remuer', Ioes particulièrement qu’il y a 
quelque Feftc, parce qu’outre les gens de la Cour 
& de l’Armée, tous ceux des Pays d’alentour, y 
viennent cm foule, 8i il ne manque jamais d'y arj- 
river quelques defordres-.-- 

Voyons comme fc paffa celle du' Ncuroüs; 
que le Roy Gchanguir fit célébrer à Azmcr, où 
il fe trouva en une certaine année au nouvel an : , 
Gar'Neurous veut dire nouveau jour, &c il faut 
entendre le premier jour de l’amicc qui conv- 

mène eu; 
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catnce en Mars , lors que le Soleil -entre 1 ca 
Àries. . ' ï . 

CHAPITRE VINGT-HUITIEME. • 

' De la Fejlcdu nouvel ain. • . 

T E mémoire qu’on m’en a fourny , marquer 

que quelques jfturs devant la Fcftc on fit 
orner tout le Palais, & principalement les lieux & 
les falles où il cftoit permis, d’entrer : Ce n’c- 
tôient par tout que fatins, velours, brocards, & 
plaques d’or : Les fleurs d’or & d’argent eftoient 
femées furies riches étofes,&-lcs falles en eftoient' 
tapiflees. Celle où'- le- Grand Mogol parut dans 
fon Trône, cftoit la plus magnifique de routes: 
les daix qui en couvroicnt le plat-fond cftoienr 
enrichis par tout de pierreries , & le plancher 
cftoit couvert d’un fim tapis de Pérfc , tiflu d’or 
& d'argent. Les autres falles avoicntpareillemcnt-' 
leur >daix, leurs tapis de pied, & autres ornemens, 
& les cours avoient aufl» leurs parures , dont les- 
plus confiderables cftoient les belles tentes que- 
l’on y drefla , quoy qu’elles ne fuflent -pas fi* 
pompeufes que celles que l’on tend dans les vil- 
les capitales de l’Empire , quand on célébré une' 
fembrable Feftc. On pofa le Trône dans la faite* - 
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royale le premier jour de la Feftc , & ce Trône 
cftoit tout couvert des pierreries de la Couron- 
ne. Il y en avoir une quantité d’autant plus 
grande qu’on n’avoit apporte qu’un des Trônes 
du Roy, .& qu’on avoit détaché comme à l’ordi- 
naire les joyaux des autres petits Trônes poytr 
orner ccluy-cy. 

La Feftc commença dans le Serrait , par une 
Foire qu’on y fit. Les femmes & les filles des grands 
Seigneurs curent pcrmxffion d’y entrer, & les Da- 
mes les moins qualifiées di# dedans , qui croy- 
oient avoir afiez d’cfprit pour faire leur Cour, 
par le débit des belles choies qu’ils y firent venîr 
en furent les Marhandes. rmais elles ne furent pas 
feules, car les femmes des Omras & des Rajas £ 
qui on donna l’cntrcc, .ouvrirent aufli boutique, 
& firent venir des .plus .riches marchandées qui 
fc pûrcnr trouver, & qu’ils crûrent convenir le 
mieux au Roy M aux PrincelTcs de fon Scrail. 
.Beaucoup eurent lieu en vendant & difputant 
adroitement & agréablement fur le prix des cho- 
ses que le Roy & fes femmes vinrent marchan- 
der, de faire la, cour de leurs maris^ ôe de faire 
glilfcr des prefens à celles qui les pouvoient fer- 
vir pour augmenter leur fortune, ou pour con- 
ferver celle où ils fc trouvoient. 

Le Roy ôi fcsBegumpayoicnt fouvent les cho- 
fes au double quand la Marchande leur plaifoit^ 
mais c’eftoit ajprés avoir galamment poulie Jtp. 



R<c illerit ' 
des Mar- ' 
chaudes. 



de de Thevenot. 147 

railléxiè, conformément à ce qui fe difoiten mar- 
chandant; : Aufli les plus fpiritüclles & les plus 
belles furent toûjours les plus favorisées. On re- 
gala dans le Sérail, routes ces Dames étrangères, 
de feftins &des dances des Qucnclienics, qui font penche 
des femmes & des filles d’une Cafte de ce nom, 
qui n’ont point d’autre pfofeffion que celle de là 
dance } & la Foire dura cinq ou fix jours. 

Il cft’vray que tout ce qui s’y débita, n’eftoit- 
pas de la beauté & de la richelle qu’il auroit efté- 
fi la Feftc s’eftoit celebrée dans Dehly ou dans 
Agra,mais on y étala ce qu’on avoir & ce qu’on 
pût trouver de plus beau de plus précieux 
. a Aï.mcr, & dans les Villes les plus proches *, & 
le Roy en fut trés-fatisfait. 

Durant ces réjoüiflancés du Serait les Grands ' 
fé regaloient en faifant la garde dans les poftes 
qu’ils tenoient, & ailleurs -, & il y avoir plufieurs 
tables fervies aux dépens du Roy, qui leur don-- 
noient lieu de bien célébrer le Ncurous , ou 
nôuvel An. 

Le Roy paroifToit tous les jours à l’Amcas à • 
fon heure ordinaire, mais il n’y parut extraor- 
dinairement paré -que le feptiéme jour ; & ce fut 
aufli dans cette journée que les Seigneurs qui 
avoient tous les jours changé d’habits, vêtirent 
leurs plus magnifiques. Ils allèrent tous faire la 
rcvcrcncc au Roy 3 & le Roy leur fit fes prefens jJ*ff** 
oqi n’cftoient que des galanteries de peu de va- {Nc»r<>*t< 

J ij 
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'leur, & il H’y dépenfa pas quatre cens mille' li- 
vres. Le huit & le neunéme jour fa Majeflé £c 
la même feance dans fon Trône, au temps qu’il 
ne fut pas en feftin avec fes Princes & Omras,' 
•dans une des fallcs du dehors, où il familiarifa 
pluficurs fois avec eux ; mais cette familiarité 
ne les exempta pas de luy faire des prefens. En. 
quelque belle humeur qu’ils l’euffcntmis, il en 
rcceut d’eux comme des autres. Il n’/ eut.ny 
Omra, ny Manfcpdar qui n’en. ht de trés-richc$; 
& ccluy du Gouverneur ou Tributaire d’Azmcr, 
fut le plus confider^ble de tous. On failoit mon, 
ter tous ces prefens ,à quatorze ou quinze mil- 
lions. La Fcûc finit *u Palais par la revûe des . 
Elcphans & des Chevaux du .Roy, pompeufe*- 
ment équipez ; & dans' la Ville par quantité de 
feux d’ artifice qui fuccederçnt aux feftins. Gc- 
hanguir ne donna pas véritablement aux Princes 
& aux grands Seigneurs,’ l’équivalent <jds prefens 
qu’ilsduy firent en cette Feftc : mais il les recom- 
penfa dans la fuite par des Charges ,& des Em- 
plois; & le Roy en ufe toujours de même etiyess 
eux, ordinairement il y en a peu qui s ’cn po- 
gnent. 
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CHAPITRE VINGT-NEUFIEME. 

Des minimaux du Pays d’-Az^mer, ft) 
du Salpejtre . 

I X y a dans ces Pays un Animal femblable à 
un Renard par le mufeau, qui n’a pas le corps 
plus gros qu’un Lièvre : .Il a le poil de la couleur 
de ccluy du Cerf , & les dents, comme celles du 
Chien. Il produit de xrés-excelicnt mufe : -Il a 
au ventre une veflie qui-cft pleine de fang cor- 
rompu, & c’eft ce fang qui compofe le mufe, ou 
plutôt qui. eft le mufe même : On la luy ôte, & 
on couvre auffi-tôt avec du cuir, l’endroit de la 
ve/fie qui eft coupe, afin d’emp'êcher que l’odeur 
ne, fc diiïipc : mais apres que l’operation eft fai- 
re,. la befte ne demeure guère longtemps en vie. 

On trouve aufli vers Azmer des Poules qui 
ont la peau toute noire, aufli bien que Igs os, 
cjuoyque la chair foit très- blanche, & quelles 
ayent le plumage d’une autre couleur. 

A l’extrêmité de cette Province, les Filles font 
nubiles de tres-bonne heure, & clLcs font de me- 
me en plufieurs autres endroits des Indes, . ou la 
plupart fouffrent l’homme des l’âge de huit â 
j;cuf ans, & ont des xnfans ; à dix. Cela eft fou 
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ordinaire dans la campagne, où les petites gens . 
marchent nuds, & n’ont rien fur le corps qu'un* 
morceau de toile pour couvrir les parties natu- 
relles. 

Les enfans ont en ces centrées là plupart des-'- 
Jeux dont ceux de noftrc pays fe aivwtilfent : . 
Ils Te fervent comme les noftres du fabot, de la . 
toupie ordinaire, de la toupie à vent &dcs ccrfs- 
volans darisJa faifon > de ce que nous appelions , 
la trompette à.laquais, & de plufieurs autres inf-- 
rrumens de cette nature. Tour les grandes per- 
fonnes , clics font peu civiles : Les hommes y ' 
font grands rotcurs & fore éfrontez : Ils font: 
grands crieurs, quand, ils ont quelque querelle -, 
mais quelque émotion qu’ils falfent paroître, & 
quelque parole piquante qu’ils fe difent, ils ne 
fe battent point; Les Valets y fervent mal & vo-; - 
lent fouvent leurs Maîtres. / 

Il y a dans ce Pays-là des Scorpions fort ve- 
nimeux, mais les Indiens ont plulicurs remedes 
pour fe garantir du mal, & le meilleur de tous 
cft celuy du feu. Ils prennent un charbon allu- 
me & l’approchent de la playe , ils l’y tiennent 
le plus longtemps & le plus prés qu’ils peuvent: 
Le venin empefehë qu’on ne foit incommodé de 
l’ardeur du feu, l’on fent au contraire que ccvc-« 
nin fort peu à peu de la playe, de peu de temps*, 
après on cft entièrement gucry. 

Qprame il y a beaucoup de chemins en ccti£~ 
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.‘Province , qui font fort pierreux, on ferre les 
Beufs, quand ils ont à palier par ces lieux-là, 
pour un long voyage. On les fait tomber à terre 
par le moyen d’une corde attachée à deux pieds, 
.& fi-tôt qu’ils y font, on leur lie les quatre pied* 
enfcmble ,. qu’on leur met fur une machine faite 
de deux bâtons en X. & en mefme temps on 
prend deux petits fers minces &c légers, qu’on 
applique à chaque pied ; chaque fer n’en couvre 
que la moitié, & on l’y attache avec trois clouds 
longs de plus d’un poulcc , que l’on rive à côté 
•.fur la corne, ainfi qu’à nos Chevaux. 

Comme les Beufs né font aucunement farou- 
vches aux Indes, il y a beaucoup de gens qui s’en 
^fervent pour faire des voyages , qui les mon- 

rtent comme on fait les Chevaux : L’alleure pour 
l’ordinaire en cft douce. ‘On^ ne leur donne, au 
llieu de mord, qu’une .cordelette ou deux, palfécc 
ipar le tendon des narinës, & on renverfe par 
^dclTus la telle du Beuf un gros cordon attaché à 
0 ccs cordelettes, comme une bride, qui cft arrêtée 
par la boflc qu’il a fur le devant du dos ; ce que 
nos Beufs n’ont pas. On luy mec une fellc, com- 
me à un Cheval , & pour peu qu’on l’excite à 
marcher, il va fore vite.} & il s’en trouve qui 
^courent aufli fort que de bons Chevaux. On ufc 
de ces belles generalement par toutes les Indes-} 
.& on n’en attelle point d’autres aux charrettes.,, 
aux carroflés :& aux chariots -qu’on fait traîner 
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par autant de Bcufs que la charge cft pefante; 

On attelle ccs* animaux avec un long.jouç. 
qui cft air bout du timon, Sc qu’on pofe fur lc- 
col des deux Bcufs ; & le Cocher tient à la mairv 
le cordon où font attachées les cordelettes qui 
traverfem les narines. Ces Bcufs font dç divcrlçs 
raillcs,il y en a de grands, de petits &=de moyens, . 
mais tous pour l’ordinaire font d’un grand tra- 
vail, & il y en a qui font jufqu’à quinze lieues 
par jour. Il y en a d-une cfpece qui ont prés de 
lîx pieds de haut, mais ils lont rates ; & l'on en 
a d’une contraire efpcce'qu’on appelle nains* par 
cequ’ils n’ont pas trois pieds de haut r Ceux-cy 
ont comme les autres une boffe fur le dos ; ils . 
courent fort vite , &. ils fervent à traîner de pc- * 
tites charrettes. . 

Il y a des Beufs flancs qui font extrêmemenr 
chers, & j’en ay vû deux à des Hollandois, qui 
leur coûtoicnt chacun- deux cens écus. Vérita- 
blement ils eftoient beaux, bons & forts * &* leur 
chariot qui en eftoit attelé, avoit grande mine. 
Quand les gens de qualité ont de beaux Bcufs , 
ils prennent grand foin de les confcrvcr*: ris leur 
font garnir les bouts desreornes dctuis-dc cuivre. - 
On leur donne des couvertures , comme à des • 
Chevaux, on les- étrille tous les jours avec exac- 
titude, & on les nourrit de même. Leur manger 
ordinaire cft de la paille & du mil : mais fur le • 
foir on -faic-iwalicr à chaque B&uf cinq ou ‘fix . 

grcffl&s 
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groflcs plotcs de pâte fâice de farine, de jagte & 
5e beurre, pétris cnlcmblc. On leur donne quel- 
quefois dans la campagne du Kichcry, qui cft la 
nourriture ordinaire des pauvres -, & on appelle 
ce manger Kichery, parocqu’il cft composé d’une 
graine de ce nom, qui cft cuite avec du ris, du 
ièl & de Tcau. Quelques-uns leur font manger 

. des pois chiches qu’on trempe dans de l’eau , 
après qu’on les a concaflfez. 

• Au refte, il 'n’y a dans cette Province que les- 
Pays où Azmcr & Soret font fituez, qui forent 
fertiles-, car ceux de Gclfelmcrc. fie de Bahdo le 
font fort peu. Le principal trafic d’A^hcr eft de 
Salpcftre, ilVy en fait quantité, à caufe de la ter- 
re noire & grafte qui eft dans fon territoire, & 
qui eft la plus propre de toutes lês-cerrcs pour 
en tirer beaucoup. Les Indiens rcmplifTent un 
grand trou de cette terre^ & la détrempent dans 
de l’eau avec de gros pillons d’un bois fort dur. 
Quand ils l’ont réduite en boue, ils la laiftent 
repofer, afin que l’eau prenne tout le Salpeftrc 
de la terre. Quand ce mélange a ainfi demeuré 
quelque temps, ils en tirent ce qu’il y a-dc clair, 

• &: le mettent dans de grandes poêles où ils le 
font boüillir, &:l’écumcnt continuellement. Lors 
qu’il eft: cuit , ils tirent encore de ces poêles ce 
qu’il y a de clair, & qüand il cft congelé & fei- 

• clié au Soleil, où ils l’expofent durant un certain 
temps, il cft en la perfection j & ils le tranfpor- 
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tcnc alors aux Ports de Mer, & particulièrement 
à Sourat , où les Européens & autres l'achètent 
& en leftent leurs VailTcaux, pour l'aller vendre 
ailleurs. 

Cette Province d’Azmcr paye ordinairement 
au Grand-Mogol , trente-deux ou trente-trois 
millions, nonobftant les lieux fteriles qui s’y ren- 
contrent. 
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De la Province du Sinde ou Sindy. * ’ 

L E Sindy ou Sinde, que quelques uns nom^ 
tuent le Tatta, cil borné de la Prbvinçp 
d’Azmer à fon Orient ; 5c les montagnes qui fe 
trouvent de ce côté-là à fes contins, appartien- 
nent à l'un ou à l’autre Pays. Il a au Septentrion 
le Miiltan : Au Midy , un defert & la Mer des 
Indes ;, 8c au Couchant, le Macran & IcSegcftan. # 
Il s’étend du Midy au Septentrion, aux deux co- 
tez du Fleuve Indus * & ce Fleuve eft aufli ap-» 
pelle Sindy ou Sinde par les Orientaux. Ce fut 
fur fes bords que fc donna cette célébré Bataille 
entre Ginguis-Can, premier Empereur des Tar- 
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itlicr, contre les Princes Carczmiens qui avoienc 
longtemps cfté les maîtres du Royaume de Perfc, 
de tout le Zagatay , 6c de. la plus grande partie 
des Pays du Turqueftan.- 

La Ville Capitale de cette Province, eftTatta, 
6c fa Ville la plus Méridionale eft Diul. On la 
nomme encore Diul-Sind & autrefois on l’a 
appelléc Dobil. Sa fituation eft au vingt-qua- 
trième ou vingt-cinquième degré de latitude. Il 
y a des Orientaux qui donnent le nom de Royau- 
me de Diul, au Pays dcSinde. Il s’y fait un grand' 
négoce, 6c particulièrement à la Villle de Tatra, 
où les Marchands Indiens fc pourvoient de quan- 
tité de curiofitez qui s’y trouvent par l’adreflc des 
Mabitans qui y ont une merveilleufe facilité pour 
toutes fortes d’arts. L’Indus embraffe pluficurs- 
petites Ifles vers Tatta -, & ces Iflcs qui font fer-- 
. tilcs ÔZ agréable*, rendent cette Ville une des 
plus commodes des Indes encore qu’il y falTc- 
tiés-chaud. 

Il fc fait auffi beaucoup de trafic à Lourcben- 
der, qui eft à trois journées de Tatta lur la mer, 
où la rade eft plus excellente pour les Vaifleaux, 
qu’en quelqu’autrc lieu que ce foit des Indes.- 
L’on fait à Tatta les plus jolis Palanquins qu’il y- 
ayt dans l’Indoftan, 6c il n’y a rien de plus pro- 
pre que les chariots à deux roues qui s’y conl- 
rruifent pour voyager. Il eft vray qu’il y a p.eu 
de carofics, parce qu’il vient peu d’Européens en • 
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cc lieu-là, & qu’il n’y a prcfqu’eux dans les Indes 
qui s’en fervent : Mais ccs chariocs font alfcz 
commodes pour le voyage, & ils ne font pas plus 
durs que les carolTes. Ils font plats &c unis : Ils 
ont un rebord de quatre doigts, avec des colon- 
nes tout autour, plus ou moins lelon la.fantaific 
de ccluy à qui il doit fervir ; mais pour l’ordi- 
naire il n’y en a que huit, dont quatre lont aux 
quatre coins de la machine, les quatre autres .aux 
cotez ; & on cntrelaffe dès corroyés de cuir de 
-colonne en colonne, pour cmpciiher qu’on. ne 
.tombe. Il cft vray que quelques uns font.çntou- 
rcr ic chariot d’un; taluÙtic. d’ivoire, unais il y a 
peu de gens qui en vcüillcnt faire ladépcnïe, & 
l’habitude qu’on a-à fe fervir de-ccsdaffis d.ccuiç, 

• fait que la plupart ne le foucie point de baLuftra- 
dc, & que l’on va ainfi par laVillc, fans fc met- 
tre cn’-pcine d’autre choie que. d’avoir tm bcau^ 
•tapis qui*couvrc le fond du châtiât où. l’on s’af- 
ficd à la Levantine. Il y a des gens qui le cou- 
vrent dun impérial. léger, : mais ccn’clt pour l’or- 
dinaire que lorfqu’ils vont en campagne, pour £b 
.dépendre contre les rayons du Soleil. 

Cette machine n’a que deux rou'cs pofées fous, 
des côrez du. chariot , fans avancer en dehors. 
Elles font dejnêmc hauteur que celles du devante 
de nos carolfcs çn. France : Elles ont huit îayonst 
qiiarrcz : Elles .font épailTes de quatre ou cinq 
•doigts, & foutent elles ne font point ferrées. Les 
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.chariots à voyager avec l’attelage de deux bœufs, 
coûtent de louage vingt-cinq a trente fols par 
jour ; mais quelque commodité que les Indiens 
y trouvent, nos carottes valent beaucoup mieuxj 
parce qu’ils font lufpcndus. 

Les roues des chariots ou charcttes à voiturer 
les chofes pefantes, n’ont point de rayons : Elles 
font tout d’une pièce & d’un bois fort maflif, en 
forme de meules de moulin.; &e le fond .de la 
charette eft toujours d’un gros chattis de bois. 
Ces charcttes font attelées de huit .a dix bœufs, 
félon la pefanteur du fardeau que 1 on y a mis. 
Quand un Marchand fait voiturer quelque cho- 
fo de confcquencc , il doit avoir quatre Soldats, 
ou quatre Pions aux cotez de la charette ; c eft 
pour tenir les bouts des cordes qui y font atta- 
chées- pour cmpcfchcr de verfer, ü elle venoit à 
pancher en quelque lieu difficile,; il y en a 
ainfi dans toutes les Caravanes.,’ quoyqu’elles 
foient pour l'ordinaire de plus de deux cens 
charcttes* 
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• CHAPITRE TRENTE-UNIE’-ME.. 

Des Palanquins;- 

C Eiix qui ont beaucoup de moyens dans lés* 
Indes, ne prennent ny chariots ny caroflfes • 

f our voyager : Ils le fervent d’une machine que:: 
on appelle Palanquin, qu’on fait plus propre- 
ment à Tatta qu’aillcurs. C’cft une cfpccc de- 
couchette à quatre pieds, qui a aux deux cotez, 
un baluftre de quatre ou cinq pouces de haut, , 
& au chevet & aux pieds un aoflier pareil à ce- 
luy des berceaux d’enfans, qui quelquefois cft L 
jour comme une baluftrade, & quelquefois eft tout 
uny. Cette machine eft fulpendue à une longue 
barre que l’on appelle Pambou, par le moyen de 
deux chaflis cloiiez aux pieds de la couchette, qui • 
font prcfque femblablcs à ceux que l’on mer au 
haut de nos portes mouvantes , pour y attacher t 
la tapiflerie ; & ces deux chaflis, dont l’un cft au 
chevet & l’autre à. l’oppofitc , ont des anneaux- 
où l’on pafle les gros cordons qui attachent 
fufpcndcnt la couchette au Pambou. # 

Les Pambpus qui fervent aux Palanquins, fontre 
de.grçfles canes rondes de cinq à fix pouces de: 
diamcttrc > & de quatre tdifes de longueur, coui-- 
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*bcz en voûte dans ie milieu, en forte qu’il refte 
de chaque côté après la courbure, un bout fort 
droit, qui eft long de cinq à fix pieds. On met 
fur la voûte du Pampou,une couverture de deux 
toiles coufuës cnfemblc, entre lefquelles il y a 
de diftance en diftance de petits bâtons en tra- 
vers pour tenir les toiles en tel cftat qu’elles cou- 
vrent commodément le Palanquin. Si c’cft une 
femme qui foit dedans, il eft entièrement cou- 
vert d’une ferge rouge, ou d’un velours fi elle eft 
grande Dame. Et quand on craint la pluye , on 
jette une toile .cirée fur toute la machine. Il y a 
au fond de ces Palanquins , des matclats & des 
’ .couffins pour fc coucher ou s’afleoir , & on fe 
foulage par le moyen de quelques cordons de foye 
..qui font attachez au Pambou,, au dedans de la 

^machine 

Chacun fait orner foq Palanquin comme il 
vveut. Il y. a des gens qui le font couvrir de pla- 
,qucs d’argent cizeié, & quelques-uns y font feu- 
lement peindre des fleurs- & autfes galanteries , 
©u le font entourer de pommes dorées; & les ta- 
bourets ou cages dans lefqucls on fufpcnd les va- 
fes qui contiennent l’eau qu’on porte pourboire, 
font ornez de mefme que le corps dli Palanquin. 
Ces machines font ordinairement fort chcrcs, & 
il y en a dont le feul Pambou coûte plus de cent 
efeus : mais en recopipenfc on a des Porteurs à 
hon marché, car on ne donne à. chacun que neuf 
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à dix francs par mois,& il eft oblige à fe nour- 
* rir : Il faut quatre hommes pour porter un Pa- 
lanquin, pareeque chaque bout duPambou cft pofé 
fur les épaules de deux hommes, & quand on va 
loin on en fait fuivre quelques autres pour Tes 
foulagçr quand ils font las. . 

Xevtru Le Sindc donrnous verrons de parler, ne rap- 
annuel de porte pas au Grand Mogol plus de trois millions 
^duSi'n- c l uatrc ccns ra ille* livres par année,.- 
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CHAPITRE TRENTE-DEUXIEME'. 

De la Province de Multan. 

E Multan qui comprend lcBucor; a vers le 
> Midy la Province de Sindc, & vers le Nord 
celle de Caboul : ainfi quelle a 1 a Perfe à l'Occi- 
dent, & la Province de Lahors à lOricnt. Elle cft 
arroféc dc^lnficurs rivières qui la rendent fertile. 
La Ville capitale qui s’appelle aufli Multan eftoit 
autrefois très-marchande , parce quelle n’eft pas 
trop éloignée de l’Indus : mais comme prefente- 
ment les VaifTeaux n’y peuvent aller, parce qu* le. 
lit de ce Hcuvccft gafté en des endroits, & l’em- 
bouchcure fortenfablée , le trafic cft beaucoup 
diminue a caufe que les fiÉtisdcs voitures de ter- 
xc font trop grands; Cependant la Province pro- 
duit. 
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duit quantité de cotton , dont on fabrique une 
infinité de toiles. Elle fournit du fucrc, de l’op- 

S ium, du foufre , de la noix de gale , & beaucoup’ 
c Chameaux , que l’on tranfporte en Perfe par 
Gaznâ & Candahar, ou dans les Indes mefmcs par 
Lahors : mais au lieu que les marchandifes def- 
ccndoicnt autrefois à peu de frais à Tatta par 
l'Indus, où les Marchands de divers Royaumes, 
les venoient enlever, il faut prcfcntcmcnt les voi- 
ture* par terre- jâfqu' a Sourat,fi l’on veut en avoir 

quelque débit confiderable. 

La Ville de Multan eft : attribuée au Sinde,par 
quelques Géographes, quoiqu’elle faffe une Pro- 
vince particulière. Elle eft limée au vingt-ncu- 
fiéme degre quarante minutts.de latitudç ; & elle 
a dans fa dépendance pluficurs bonnes Villes, 
comme Cozdar ou Corciàr, Candavil, Sandur & 
autres. Elle fournit, a l'Indoftan les plus beaux- 
Arcs qui s’y voyent, & les plus adroits Baladins.- 
Les Commandans & Officiers de ces Villes, font 
Maliometans -, & l’on ‘peut dire confcquemmcnr, 
que la plus grande partie des habitans, eft de 
même Religion : Mais il y a aulfi beaucoup de 
.Banians, car Multan eft leur principal rendez- 
vous pour négocier en Ptrfe , où ils; font ce que 
les Juifs font ailleurs ; mais ils font bien plus 
adroits qu’eux, car rien ne leur êchape, & ils ne 
négligent aucune occafton de gagner, pour pc-- 
titc quelle foie; . 
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La Tribu de ces* Banians, cft la quatrième en 
dignité entre les Caftes, Tribus ou Scétcs de* 
Gentils, donc nous parlerons dans la fuite de céc 
Ouvrage, lis font tous Marchands & Courtiers, 
X*»Uns & il s font les chofes fi adroitement, que pccfque 
perfonne ne fc peut pafter d'eux.' On ^eur donne 
toutes fortes de comm'.ffions. Quoyqu’on fçachc 
qu'ils en tireront du profit, o» aime mieux s’en 
lcrvir que de faire les chofes foy-meme ; Se j’ay 
éprouve en plufieurs endroits, que j’ay eu beau- 
coup meilleur marché- de ce qu’il* m’ont acheté^ 
que de ce que j'ay acheté ou lait acheter par mes 
gens. Ce qu’il y a a agréable eu eux, c’cft qu’- 
aucun fervicc vil ou honorable ne les rebute, Se 
qu’ils font toujours prêts a. fatisfairc ceux qui les 
veulent employer : AuCi chacun a fon Banian 
dans les Indes, ce il y a des jjerfonnes de qualité 
qui leur confient tout ce qu’ils ont, quoiqu’ils 
n’ignorent pas leur . hypoeniie 6c leur avarice. Il 
y en a parmy eux qui font les plus riches Mar- 
chands des Indes, Se j’en'ay rencontré de cette 
manière dans tous les cndroics où j’ay cfté en 
ce Pays. Ils font ordinairement trés-jaloux de 
leurs femmes : Elles lonr à Multan plus plan- 
ches que les hommes , mais leur couleur cftr tou- 
jours fore brune, Se elles aiment à fc farder. ^ 
. Il y a à Multan d’une autre force de Gentils,’ 
qu’on appelle Catry. Cette Ville rft proprement 
If ur Pays, Se c’cft de là qu’ils forcent poi,ir fç 
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ifpand'rcpar toutes les Indes ; mais nous en trai- 
terons en parlant des autres Se&cs. Les uns & 
les aWrps ont dans Multan une Pagode de gran- T«g»dcde^ 
de conudcration , à caufe ds l’afflucncc du peu- Mut! 
pie qvji'y vient faire fes dévotions à fa maniéré, 

& l’on y vient en pèlerinage de tout le Multan, 

Laliors & autres Pays. Je ne fçay point le nom 
de l’Idole que l’on y revcrc : Il a fa face noire,. îiolti» 
& eft' vetu de. cuir rouge. Il a deux perles à la Muit*»** 
place des yeux. }• &. l'Emir ou 'Gouverneur du 
Pays, .prend les offrandes qu'on y prefenje. Au 
icfte la yiIlç» ^c-Multan, cft de peu d’étendue- 
pour une Capitale, mais elle eft nffcz'bicn'forti- 
nce, Sc elle eft de grande confidcracion au Mo- 
gol, lorfquç les Per fans font les maîtres de Can- 
dahar, comme ils le (ont. à prefent. - 
Ce que le Grand-Mogol reçoit annuellement J&vi»* 
de cette Province, .va- à- dût-fept taillions ■ cinq^ 
cens mil livres. • 
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De la Province de Candjhjn- 



A Vant que de parler des Provinces Orientales 
jr\^ des Indes, je continiicray à traiter de ccl- * 

les qui font à l’Occident de l’ Indus, ou vers les 
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Fleuves qui le compofent. Celle de Candaliar en 
eft une, quoyque fa Capitale foie prcfcntcmcnt 
au Roy de Perfe , qui la prit fur Châ-G«han; 
contre la volonté defon Aycule, à qui il en coû-: v 
ta la vie. On dit que cette Dame avoit reeçu de 
l’argent de la part du Grand-Mogol, pour cm- 
jpefeher qu’on affiegeât cette Ville. Son Petit-Fils 
eftant preft de partir, elle luy Ht mille fupplica- 
tions pour le détourner du voyage , & comme 
clic n‘en pût rien obtenir par la douceur, elle fc 
mit cn;colere, & luy reprocha qu’il alloit difliper 
,1e bien des Orphelins. Ce difeours .choqua telle- 
ment ic Roy, qu’aprés luy .avoir demandé fi çç 
bien appartenoit à d’autres qu’à luy, il luy don-r 
na- fur la telle un coup de hache qu’il tenoit en'^ 
main, dont elle mouruc. . * - ■ v * 

Cette Province ’ a au Nord le Pays de Baie,’ 
dont un Prinée Uzbec eft Souverain. 'Elle a à 
l’Orient la Provincfrde Caboul : <Au Midy celle 
de Bucor, qui eft du Multan, & une partie du 
'Sigcllan, qui eft du Royaume de Perle i& .auv 
Couchant d’autres Pays du Roy„de Perfe. La 
Province eft fort montagneufe, & Candahar fa 
Capitale, eft fituée au vingt-troifiéme degré dç 
latitude, quoyqu’il y ait des voyageurs qui Payent 
mife au trente-quatrième. 

Ce Pays produit abondamment toutes les forr- 
.tes de vivres qui font necclTaire;. pour la fubfil- 
tfncc de les habuans, fi cc*n J eft du côté de i* 
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Terle, où il cil fore fterilc. Tout ell'chcr dans la 
Capitale, à caufc de la multitude des Marchands 
etrangers qui y vont &: viennent, & elle manque 
de bonnes eaux. La Ville deCaiîdahar eft conli- 
dcrable par fa fituation, &. chacun fçait que le 
Perfan & le Mogol la prétendent. Le premier y 
tient prefenttment neuf à dix mille hommes de 

t arnilon, de peur d’y élire furpris par le Mogol ; 

: comme d’ailleurs cette Ville cil de grande con- Ltnx ç^ 
fequcncc, elle ne manque pas d’ellre fortifiée de (duiies a 
bonnes murailles, & elle a deux citadelles. Ceudtbtr 
Le commerce qui s’y fait de -la Perfe, du Pays c.tnd*hm- 
dcsUzbccs & dès'Indcsj fait quelle êll très-riche, ride. 

& quelque petite que foit -la Province , elle ne • 
laifloit pas de rapporter autrefois au Mogol, qua- 
torze a quinze millions. Il nîy a point de Pro- 
vince dans l’Indollan, où il y ait moins de Gen- - 
. tils. Les habitans y aiment le vin éperduement, 
mais on leur deffend d’en boire , ôc s’il arriva 
qu’un More qui en a.bù, fade quelque fea^^ 
on le met fur lin Afnc , la face tournée 
croupe, & on le promené paria Ville 
pagne des gens du Cotoüal, qui bâtent \ 
tambour, & ils font fuivisdes enfans du 
qui font des huées. Quoyquil n’y aitp 
Province dan6 l’Indollan , où il y ait m« 

Gentils , il y a toûjours des Banians à c 
commerce -, mais il n’y a point de Pagoc publi- 
que , & leurs aflcmblécs pour la Religion^ le font' 
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dàns la maifôfl d’un particulier, fous les ordres der 
quelque Bramen qu’ils y entretiennent pour faire 
leurs ceremonies. 

c Lc 2? Pcr ^" c n y P ermct P oint que les: 

hru^nr mcs dcs Gentils fc brûlent quand leur mary $ 
f0 >mk clt. mort. . Il ya beaucoup de Parfis ouGuebres,, 
Cwdabar. mais ils font pauvres , & ce. font eux dont les’ 
Mahometans le fervent pour le plus vil & le plus:’ 
pénible travail: Ils vont faire les ceremonies de: 

> , ur en une montagne qui efi: peu é-- 

*oignée de la Ville, où ils ont un lieu dans le— 
> , <l ucl confervent lc feu qu’ils révèrent. Fay/ 
daï,”? P ar ^ e ccs Gens -là dans mon Livre de. la; 

XiWr/4-.Pcrfc. 



pr/'W IF y a dans Candalfar lés mafmcs Officiers quii 
font dans les Villes. du Royaume de Pcrfe,& ils- 
font les mefines fonctions ’r-mais iur toutes cho- • 
fes ils ont ordre de traiter doucement les Peu-, 
^les, a caufe de la proximité des Mogols, &pour: 
vexation qu’ils y faffent ils font rude- 
hâtiezi. * 

a quelques petits Rajas dans les monta— V 
• \ a on laiile vivre en liberté moyennant de.: 

' ^ ributs ; &. ccs Mcfiieurs-là fc (ont toû- 

fis du côté du plus fort, lors que le pais a 
C.\ de Maiftre. Il y a auffi un petit païs.: 
dar. . *s montagnes qu’on nomme Pena , c’cfi * 
dire . ïs des Fées , où lc Père Ambroife £apu— 

H cln ; pyfie un Carcfmc- en Million dans, deu^a 
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"Bourgs, dont l‘un cft appelle Chcboular, & l’au- 
tre Cofnc, & il m’a dit que ce païs cft allez agréa- 
ble & rcmply de bonnes gens : mais que les Chré- 
tiens qui y font, n’ont que de foiblcs teintures 
de nôtre Religion. 



CHAPITRE TRENTE-QUATRLE’ME. . 

De la Province de Caboul ou Caboulijlan. clbouu 
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T Câbouïiftan a polir limites aûTSÎbrd, la 
■Tartaric, d’où il cft feparé par le Mont ut 



Caucafe, que les Orientaux nomment Caf-Dagui 
'Cachmirc cft à fon Orient : Il a a fon Occident 
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de ZabuKftan, & une partie du Candahar ; & à Ton z*h» 1$. 
Midy, le pais .de Multan. Il a cfté quelquefois j* n ‘ 
Tous la domination des Pcrlans. Deui des rivic.- 
'res qui vmpliflent l’Indus ont leur fourcc dans fes 
montagnes, d’où elles arrofent la Province, &nc • 
la rendent pas pour Ccli plus abondante ; car 
.comme le pais cft tres-froid, il eft peu fertile, fi 
■ce n’cft aux endroits qui font couverts de mon- 
tagnes : cependant il ne laiflc pas d’eftiç fort ri- 

rlif» mr/-. A. Ai>- J J_ 






, parce qu’il s’y fait un très-grand trafic de 
la Tartaric, au pais des Uzbecs,de laPerfe & des 



Indc^’ Les Uzbccs feuls y vendent tous les ans 
plus de foixantc mille chevaux, & cette Province. 
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cft fi commodément fituce pour le trafic , que* 

* Ion apporte de toutes parts ce qui y manque, 
les choies y font à bon marché. 

La Capitale de la Province s’appelle Caboul 
rÂu*'' ce ^ unc ^ ort S randc Ville qui a dcax bons Châ- 
teaux -, & comme il y. a eu* des Rois qui y ont te- 
nu leur Cour, & que pluficurs Princes en fuite; 
l'ont eue pour appanage, il y a beaucoup de Pa- 
lais : Elle cft fituée au trente- troiliéme degré &. 
Mirdo. demy dç latitude : Les Mirabolans croiflent dans 
but. f es montagnes, &.c’cftlacaufc pourquoy les O— 
rientaux.lcs appellent Cabuly.. On y cueille en- 
core pluficurs fortes de drogues : mais outre ce- 
la elles font remplies, de bois aromatiques , dont^ 
les habitans ont un grand débit : ôc il y a ma- 
rne des mines d’un fer qui cft propre à tous ufa- 
ges. C ’ eft . particulièrement de. cette. Province 
dont on fait venir les cannes dont on fait Içs Hà- 
lebardcs & les Lances, & beaucoup de les terres . 
en font plantées. Le Cabouliftan cft rcmply de •_ 
petites Villes, de Bourgs & de Villages, & la plus 
part des habitans font'G.entik: c’eft pourquoy il. 
y a beaucoup de Pagodes. Ils comptent leurs . 
mois pax Lunes , & cclebrent avec grande vene- 
rat i° n leur Feftc appelléc Houly. Elle dure deux, 
jours. Leurs Temples font alors remplis de peu- 
ples qui y viennent prier & faire leurs offrandes.. j 
Le refte de la célébration confiftc à danftr parr 
troupes dans les riies au fon des trompettes. Ils. 

onç 






f 









. 



de M. de T bevenof. 169 

ont tous a ccttc Fcfte des habits d’an rouge ob- 
feur. Pluficurs font des mafearades, & vifitenc 
'ainfî leurs amis. 

Ceux qui font de même Tribu, mangent en- . 
femblc. Se le foir on allume des feux par les 
rues. Cette feftefe Célébré tous les ans à la pleine 
. Lune de Février, & elle finit par la deftru&ion 
de la figure d’un Géant, contre lequel un petit 
enfanc tire des fléchés p^our rcprefcntfcr c* qu’on nu» fout 
fait croire au peuple ; à fçavoir, que Dieu eltant u " om de 
venu au monde fous le nom de Cruchman , il y " 
parut fous la. forme d’un enfant j qu’un grand - 
Géant qui craignoit den eitre détruit, le voulut parCmeh 
perdre ; mai* que cét enfant luy donna fi adroi- m4 "- 
renient un coup de flèche, qu’il le renverfa par * 
terre, & le tua. Il fcmble que ces peuples ayenc 
autrefois efte Chrétiens, mais s’ils en ont eu 
quelque teinture, elle cft bien gâtée par les fa- 
bles & par les contes chimériques qu’on leur a • 

faits, aufquels ils conforment leur vrc & leur ' 
Religion. Leur plus confidcrablc charité con- 
fifte à faire creufer beaucoup .dePuys, & à faire dcdbl'ui 
élever quantité de petits bâtimens d’cfpace en 
clpacc dans les grands chemins, pour la com- 
modité des Voyageurs ; & il y a toûjours à ces 
petits tjâtimens , un lieu propre à*faire repofer 
ceux qui font las & qui font chargez :*En forte 
qu’ils peuvent s’y defehargér de leur fardeau, & 

• fe recharger fans l’ajde de perfonne. 

• , y 
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Ce Pays fournie au refte des Indes, beaucoup 
de Médecins, qui tous font de la Cafte des Ba- 
nians. Il y en a même de trés-habilcs qui ont de* 
beaux fecrcts pour la Médecine ; & cnrr’autres 
remedes ils fe fervent fouvent de l’uftion. Le 
Roy Mogol ne tire de ce Pays par année, que 
quatre à cinq millions. 






CHAPITRE TRENTE-CINQUIE’ME. 



De la Province de Cachmir ou ICichmir. 



L E Royaume ou Province de Cachmir, a 
vers l’Occident le Cabouliftan : A l’Orient, 
une partie du Tibet : Au Midy la Province de 
Lahors ; & au Nord la Tartaric. Mais ce font 
là fes limites les plus éloignées ixar il cft bor- 
né & entouré de tous cotez par des montagnes, 
& l’on n’y peut entrer que par des dé- 
troits & des déniez. Ce Pays a quelquefois ap- 
partenu aux Rois du Turqucftan, il eft de 
ceux que l’on appclloit Turchind, c’cft-à-dirc 
l’Inde des Turcs, ou laTurquic des Indes. 

Les eaux des -montagnes qui l’environnent, 
fournirent tant de/ourccs & de ruilléaux, qu’- 
elles rendent ce Pays le plus fertile des Indes ; 
& api es l’avoir agréablement arrosé, forment 
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une rivière appcllée Tchenas , qui ayant com- 
munique fes eaux pour le transport des mar- 
chandifes à la plus grande partie du Royaume, 
en forte par un£ rupture de montagne, & fc va 
defeharger prés la Ville d’Atoc, dans l’Indus. Atoc. 
Mais avant fa fortic elle a rcceu la defeharge 
d’un Lac qui a plus de quatre*lieuës de tour, qui 
cft orné de beaucoup d’Ifles pleines de verdure, 

& oui a la Capitale de la Province, prefque fur 
fes bords. Il y en a qui veulent quç cette ri- 
vière ioit la Mofellc., mais ils n’ont pas raifon, 
l ^ car la Mofellc parcourt le Cabouliftan ; & c’eft 
celle qu’on appelle encore Bchat ouBehar, à 
caufe des plantes aromatiques qui fe trouvent 
fûr. fes bords. 

La Ville dcCachmir, qui porte le nom delà Pro- 
vince, &quc quelques uns appellent Syrcnaquer, 
cft fitucc au trente- cinquième degré de latitude, 

& au cent troifiéme de longitude. Cette Capi- 
tale* a bien demy lieue de large fur trois quarts 
de long. Elle n’a point de murailles ; Elle cft à 
deux lieues des montagnes. Ses maifons font bâ- 
ties de bois qu’on tire de ces montagnes ; & 
elles ont pour la plûpart trois étages, avec un 
jardin , & quelques unes un petit canal qui s’é- 
-, tend jufqu’au Lac, où l’on le va promener en 
“ bateau. Au refte ce petit Royaume eft fort peu- 
plé : Il y a beaucoup de Villes & quantité de 
, Bourgs. Ce font par tout des plaines qui ne font 
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interrompues que par d’agrcables coliftes & de 
belles eaux. Il y a des fruits en abondance , Qc 
de belles verdures. Les montagnes dont les pen- 
chans ont par tout des habitans , fourniflent un 
fi bel afpeCt par la quantité des arbres qui y 
font, entre lefquels on voit des Mofquécs, des 
Palais, & autres Batimcns, qu’il eft impolfiblc 
de rien découvrir de plus beau pour la perfpc- 
Clive & le païfage. Le Gr'and-Mogol y a une 
Maifon de plaifance , accompagnée d’un beau 
Jardin , & tout y eft d’autant plus magnifique, 
que le P^oy qui l’a fait bâtir, l’a ornée des dépouil- 
les des Temples des Gentils, où il y a quantité 
de chofcs precieufcs. 

Ce fut le Roy Ecbar qui aflfujettit ce Royau- 
me., qui eftoie alors polfcdé par un Roy nommé 
Juftaf-Can. Comme il eftoit par tout victo- 
rieux, il écrivit‘à ce Prince qu’it n’y avoir pas 
d’apparence qu’il foûtuu la guc.rrc contre les for- 
ces de l’Empereur des Indes, à qui tous les au- 
tres Princes fc foûmcttoicnt 5 qu’il luy confcil- 
loit de faire comme eux , &: qu’il luy promettoie 
s’il le vouloic reconnoître de fon bôn.gré., & 
fans expérimenter la fortune de la guerre, qu’il 
le traiteroit encore mieux que tous les autres, 
& que fa puifiancc au lieu de diminuer, augmen- 
teroit, puifqu’il'ne luy. refùferoit jamais rien de 
tout ce qu’il voudroit luy demander. Juftaf- 
Çan qui eftoit un Prince pailîble, fecontçncaflç 
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de Iaiffcr Ton fils «lins fon Royaume, vint trou- 
ver le Grand -Mogol fur fa parole à la Ville de 
Lahors : 11 luy rendit hommage, Se l'Empereur 
luy confirmant la promcfTc qu’il luy avoir faite 
dans fes Lettres, le traita avec toute forte de ci- 
vilité. 

Cependant le Prince Jacob fils de Juftaf, n’en 
voulut pas demeurer là : car eftant excité par la 
plûpart des peuples du Royaume, qui envifa- 
geoient la domination Mogole comme la chofc 
du monde la plus terrible, fe fie déclarer Roy, 
fit munir le pais de toutes chofcs , & en meme 
temps en ferma les entrées : Ce qui ne Uty fut 
pas difficile à faire , parce qu’on ne peut y abor- 
der que par des détroits qui # pcuvcnt eftre’deffen- 
dus par très- peu de gens. Sa conduite déplût 
fort au Grand-Mogol, qui crût d’abord qu’il y 
avoir intelligence entre le père Se le fils : Mais 
enfin il reconnut qu’il n’y en avbit point, Se 
fans faire aucun mauvais traitement au pere , il 
envoya une Armée contre Cachmir, dans la- 
quelle il donna cmploy à pluficurs des Grands 
Seigneurs Se des Officiers de guerre qui avoient 
fuivy Juftaf- Can. Il les avoit tellement gagnez 
par fes bons traitemens & fes promeffes, qu’ils 
luy furent plus affectionnez qu’à leur Prince mê- 
rne ; Se comme ilsfçavoient parfaitement tous les 
détroits Se les avenues des Montagnes, ils intro- 
duifirenc les Mogols dans le Royaume, les uns 
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par des lieux qui leur appartenoient , & les au- 
tres par des détours qu’il auroit cité impolfiblc 
de trouver, fi l’on ij’y avok efté conduit par les 
gens les mieux informez du pais. .Ils vihrcnt d’au- 
tant plus aisément à bout de leur deflein , que le 
Roy Jacob ne fongeoit qu’à garder les lieux les 
plus dangereux, & principalement le partage de 
Bamber , qui clt le plus facile pour entrer à 
Cachmir. 

Les Mogols ayant lailfé une partie de leur 
Armée à Bamber pour amufer celle du Prince 
Jacob, allèrent vers les plus hautes Montagnes, * 
où les Omras de Cachmir les conduifirent : Ils 
y trouvèrent de petits partages entre les rochers, 
dont oh ne devoir aucunement fc défier : Ils en- 
trèrent par ces endroits les uns après les autres, 

& à la fin s’eftant aflemblcz au lieu où l’on avoic 
donné le rendez-vous, ils eurent aflez de mon- 
de pour compofcr un corps de troupes capable 
de fc faifir, comme ils firent durant la nuit, de 
la Capitale qui cftoit fans murailles , & où Jacob- 
Can fut furpris.' Neanmoins Ecbar luy pardon- 
na, & luy alfigna, aufli-bicn qu’àfonperc, une ] 
penfion pour fa fubfiftance : Mais il s’alTcura du. " 
Royaume, qu’il reduifit en Province*, il l’annexa 
à l’Empire du Mogoliftan , & fes fucccrtcurs en 
ont joüy jufqu’à prefent comme du pais le plus 
agréable qu’ils ayent dans tout leur Empire. Il 
ne rapporte au Grand-Mogol par chaque année . 
que cinq à fix cens mille livres. . . 
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CHAPITRE TRENTE -SIXIEME. 



De U Province de Lahors & des Vartias. 

I L y a quarante -huit ou cinquante lieues de 
Lahors jufqu’aux limites de Cachmir qui eft 
à fon Nord, comme Dchly eft à fon Midy ; & 
. Lahors eft éloigné de Dchly de cent bonnes 
lieues : car on compte deux cens colles de l'une 
à l’autre Ville, & les colles ou demy-lieucs font 
grandes en ce pais. Multan eft à l’Occident de 
Xahors, & en eft élpigné de foixantc & quel- 
ques lieues : & il y a à fon Orient de hautes mon- 
tagnes habitées en quantité d’endroits par des 
Rajas, dont quelques-uns font tributaires au 
Grand-Mogol, Sc d’autres ne le font po'int, parce 
qu’ayant des lieux forts où ils fc retirent, ils ne 
peuvent y cftrc forcez, quelques volcrics qu’ils 
exercent fur les Marchands : & quand on voya- 
ge en ce pais, on eft obligé de fe faire accom- 
pagner de Soldats pour deifendre les caravanes 
contre ces voleurs. 

Lahors eft fttué au* trentc-uniéme degré cin- 
quante minutes de latitude prés du fleuve Ravy, 
qjii fc rend dans l’Indus comme les autres. Les 
Klogols ont donné à cette Province le nom de 
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Pangeab, qui lignifie les cinq fleuves, à caufc 
qu’il en coule cinq fur fon territoire. Ces fleu- . 
ves ont reçu tant de noms particuliers des mo- 
dernes qui en ont parle, qu’on a prcfcntcmcnc 
de la peine à les difeerner les uns des autres ; Se 
meme la plupart de ces noms font confondus, 
quoyque Ptoloméc les aye aflez diftinguez fous 
ceux d’Acclines, Cophis, Hydarphcs, Zaradras 
& Hifpalis. 1 II y a des modernes qui les nomment 
Behat, Canab, Find, Ravy, Van ; & d’autres 
leur donnent d’autres noms qui ne font point 
ceux du pars, ou au moins qui ne leur font at- 
tribuez qu’en certains cantons où ils paflenr. 
Quoyqu’il en foit tous ces fleuves ont leurs 
fourccs dans les montagnes du Nord, &compo- 
fent l’Indus où ils fe vont rendre, apres avoi 
pris le nom de Sindc dans un long elpace de 
pais ; d’où vient que ce fleuve cft tantôt appelle 
Indy , & tantôt Sindy. La Capitale n’cft plus 
furie Ravy comme elle a cfté long- temps , parce 
que cette rivière ayant un lit fort plat, elle s’en. 
cft éloignée de plus d'un quart de lieuë. 

Cette Ville a efté tres-bclle quand les Rois y 
ont tenu leur Cour , & qu’ils ne luy ont point 
préféré Dehly&Agra : Elle eft grande, & a cfté 
ornée comme les autres de Mofquées, de Bains 
publics, de Quervanferas , de Places, de Tan- 
auiés, de Palais & de Jardins. Le Château y fub- 
fifte encore, parce qu’il cft bien bâty : Il avoic 

autrefois 
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autrefois trois portes du côté de la Ville, neuf 
•* du côrc de J^a campagne ; & le Palais du Roy qui 
cft dedans, n’a pas encore perdu tous fes orrïe- 
mens. U y a quantité de peintures aux murailles 
qui repreientent les actions des Grands-Mogols , 
leurs ayeuls y font peints avec pompe -, 6c il y a 
un Crucifix fur une porte, & le Tableau de la 
Vierge fur une autre : mais je croy que ces deux 
pièces de dévotion n’y ont elle mifes que par l’hy- 
pocrific du Roy Gehanguir , qui feignit d’affe- 
<Rionner la Religion Chrétienne pour flarer les 
Portugais. Beaucoup des principaux Bâtimens 
de. la Ville tombent peu à peu en ruine', & on 
voit avec quelque douleur dans certaines rues 
qui ont ptüs d’une lieue de long, des Palais' qui 
deviennent des mazpres. Cependant la Ville n’cll 
• pas- ancienne ■> car avant le Roy Humayon ce 
n’eftoit au plus qu’un bon Bourg : Ce Roy en 
fit une Ville, ily fit bâtir un Château* il y tint 
fa Cour, & elle s’accrût tellement en peu de temps, 
qu’elle a eu jufqu’à trois lieues de long, y com- 
prenant les Fauxbourgs. Comme il y a beaucoup 
de Gentils en cette Ville, il y a aufli beaucoup 
Pagodes : Il y en a de bien ornées, & toutes 
font élevées au deflus des rez de chaullee de fept 
ou huit degrez. 

. La Province de Lahors cft une des plus gran- 
. des & des plus abondantes des Indes } les fleuv.es 
qui y font la rendent extrêmement fertile -, elle 
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fournie de tout ce qui eft ncceflairc à la vie. Le 
ris y eft en abondance, aufli-bien que le blc<^ 
& les fruits : Il y a même d’affez bon vin, & le 
fucrc y eft meilleur qu’en aucun endroit de l’In- 
doftan.» Non feulement il fe fabrique dans les 
Villes de cette Province des T oilcs peintes de tou- 
tes les maniérés , mais il y a des Manufactures de 
tout ce que l’on travaille dans les Indes : Et en 
effet , félon mon Indien , elle rapporte au Grand- 
Mogol plus de trcntc-fcpt millions : ce qui eft 
une grande marque de fa fertilité. J’ay déjà die 
que la grande allée d’Arbrcs qui commencée à, 
Agra, a cfté pouflee julqu’à Lahors , quoyquc 
ces deux Villes foient éloignées l’une de l’autre 
de cent cinquante lieues : Ce beau Cours eft fore 
agréable, à çaufe que les Ajbrcs d’Achy dont il 
eit planté, ont leurs branches grandes $cépaif- . 
fes, quelles s'étendent de tous côt.cz, & quelles 
couvrent toute la route : Il y a aufli beaucoup de 
Pagodes fur le chemin de Lahors à Dehly , & 

f jarriculieremcnt vers la Ville de TanafTar, où 
’on peut dire que l’Idolâtrie s’exerce avec li- 
berté.. . , ¥ . $ ... . ' j. .--V 

.Il y a un Convent de Gentils qu’on appelle 
Vartias, qui ont leur General, leur Provincial, - 
& autres Supérieurs : Ils difcnc qu’ils font fondez 
depuis plus de deux mille ans. Ils font voeu d’o- 
bedicncè* de chaftcté & de pauvreté : Ils obfcr- 
vent exactement leurs vœux ; & quand quelqu’un 
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y manqué, il eft rigoureufcmcnt châtié. Ils ont 
des Fferes deftinez à quefterpour tout le Convenu 
ils ne mangent qu’une fois le jour r *&: ils changent 
. de maifon tous les trois mois : Lis n’ont point de •£ ' 

temps dccermine pour le Noviciat > quelques-uns des rir£ 
le font en deux ans , d’autres en trois , & il y en a ,iat - 
qui y employent quatre années fi le Supérieur le 
juge â propos. Le point de leur inftitution eft de 
rtc faire à autruÿ que ce qu’ils veulent qui leur foie 
faillis obl'ervent ce cômmandemerit, meme 
envers les belles, car ils n’en tuent jamais ; ôc 
encore mieux envers les hommes , puifquc II 
quelqu’un les bat, ils ne fe ~deffeh*denr pas, & 
s’il les injurie, ils ne luy répondent point. Ils 
obcïflent fans murmure au moindre fignal de leur 
Supcric.u'r, & il leur eft deffendu de regarder ync 
femme ou fille au vifage : Ils n’ont* fur le corps 
qu’une toile pour couvrir les parties naturelles, 

& ils la font revenir fur la telle pour s’en faire 
une maniéré de co'éffc comme celle d’une femme : 

Ils ne peuvent polleder d’argent ; il leur eft def- 
fendu de referver aucune chofc pour manger le 
Idndamain, & quelque faimqa’ils ayent, ils at- 
tendent avec patience que leurs Quefteurs leur vivent 
apportent le*aumônes que tous les jours on leur ài,uni0 ~ 
dillribuë aux maifons des Gentils de leur Tribu. 

Ils prennent peu de chofc, afin qc n 'incommo- 
der* perfonne, & pour cela ils ne reçoivent en 
chaque endroit que plein la main de ris, ou autre 
♦ Z ij 
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denrée fcmblablc ; & fi on leur veut donner da- 
vantage, ilslcrcfufenr. Ils ne prennent riefï que 
de cuit,’ parce qu’ils n'allument point de feu chez 
eux, de peur quç quelque mouche ne s’y vienne 
brûler. Quand ils ont afficz reçu d’aumônes, ils 
reviennent au Convent , & ils mêlent tout ce 
qu’ils ont eu de ris, de lentilles, de lait, defro- 
mage’, & d’autres. fortes de vivres : L’Officier le 
parcage enfuite également entre les Vartias, cha- 
cun mange fa portion chaude ou froide conync 
elle luy eft prelcntée, & tous ne boivcnc que d"e 
l’eau. 

Varti*t\ C’eft vers le midy qu’ils font ce repas, c’eft: 
"'J'udF* q u ’^ s ^ a ^enc durant la journée ï&c quel- 

f*itïe que faim où quelque foif qui les prefle, il fauc 
je#r. qu’ils attendent au lendemain à pareille heure 
pour manget & pour boire. 

Ils.cmploycnt le refte du jour à prier Dieu,' 
Dortoir & à lire des Livres ; & quand le Soleil eft cou- 
■ eJ y ' ur ’ chc, ils fe. mettent en état de dormir , 8c n’allu-? 
ment jamais de chandelle. Ils couchent touwians 
une meme chambre, & ils n’ont point d’autre fic« 
que la terre. Ils ne peuvent d’eux-mémes 4brttr 
de l’Ordre, depuis qu’ils ont fait des voeux ; 8c 
neanmoins s’ils font quelque faute ^ui foit con- 
tre ces vœux, 8c principalement contre ccluy de 
la chaftcté, on les chafle non feulement del’Or- 
jrT dre, mais de toute leur Tribu. Le General , Mes 
Mi,*' Provinciaux 5c -.autres Officiers, changent de 
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Conveftt tous les quatre mois : W demeurent 
toute leur vie en leur charge •,& quand quelqu’un 
d’eux vient à mourir, il nomme aux Religieux 
celuy q*il a reconnu plus digne de luy fuccc- fr. , 
der, Se on fuit le choix qu’il en a fait. Ces Var- J • 
tias ont plus de dix mille Maifons dans les In- 
des j il y en a dans quelqücs-uncs qui font plus 
auftercs que les autres : il y en a même qui fc» 
contentent d’adorer Dieu en cfprit, Si ceux-là 
•n’ont point d’idole, & ne veulent avoir aucune . 
Pagode auprès d’eux. Et ils ont en quelques en- 
droits des Rcligicufes qui vivent avec beaucoup Gent ‘ 
d’exemple, 



CHAPITRE TRENTE-SEPTIE’ME. 

Des Provinces d'Ajou , ou Huoud s 
/ • Vœrad, on Varal. 

»*, * • *' • - 'vfcj 

L Es deux Provinces d’Ayoud & de Varal, ' r rtvi „ ce 
Â font fi peu fréquentées par les Mogols, que d’sfyoud. 
ceux à qui j’en ay demandé le détail , ne me l’ont 
pu dire, quoyqu’ils fçûlTcnt allez bien le refte du 
Mocr-oliftan : & ainfi je ne puis en donnerbeau- , 
coup de particularitez. Celle d’Ayoud autant ... 
que je l’ay pû comprendre, contiens les pais les 
plus Septentrionaux du MogoT, comme Canca- 
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rcs, Bamcicl^Nagarcut, Siba& autres : Et celle 
de Varal çft composée de ceux qui en font les 
plus Orientaux vers ld Nord, à fçavoir Gor, 
Pitan, Canduana, & quelqu’aurrcs. . ^ 

Ces deux Provinces cftant prefque par tout 
arrosées des fleuves qui fc. déchargent dans le 
Gange, font extrêmement fertiles, nonobftant 
ks montagnes qui s’y rencontrent : ce qui fait 
qu’elles font trcs-riches. Celle d’Ayoud rend par 
•an au Grand-Mogol plus de dix millions , & celle 
de Varal plus de vingt-fept. Les grands profits 
que ces deux Provinces &: celle qui les fuit font 
,avcc les étrangers du Septentrion & de l’Orient, 
font caufc des revenus fi confiderables que le 
Mogol en tire, & ils font d’autant plus grands, 
que ces pais eflant éloignez de la mer, u n’y a 
point d’Européens qui les partagent. 

Il y a pju ficurs Rajas dans l’une & dans l’au- 
tre, dont -la plupart ne rcconnoiflent point les 
ordlcs du Grand-Mogol : Il y a deux Pagodes 
de grande réputation dans Ayoud , l’une cft à 
’Nagarcut, & l’autre à Calamac : mais celle de 
Nagarcut eft beaucoup plus fameufequcl’-autrc, 
à caufc de l’Idole Matta à qui elle cft dediée ; & 
on dit qu’il y a des Gentils qui ne fortent point 
de cette Pagode fans immoler une partie de leur 
corps. La dévotion que les Gentils font paroî- 
tre a celle dç Calamac , vient de ce qu’ils attri- 
buent à grand miracle que les eaux qui font en 
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cette Ville, & qui font très-froides , forténtd’un 
rocher qui jette continuellement des fiâmes. Ce 
rocher ae Calamac eft de la montagne de Bala- 
guatc , & les Bramens qui en gouvernent la Pa- 
gode , en tirent un grand revenu. 

CHAPITRE TRENTE-HUITIE'ME. *> 

De la Province de Becar , & des Cajlcs 
. ou 'Tribus des Indes. ^ 

t A Province de Becar qui comprend les païs 
de Douab, Jcfuat & Udcfle, eft aufli arro- 
sée parles fteuvesquife déchargent danslc Gange. 
Non feulement elle eft à l’Orient de Dehly, mais 
encore elle eft la plus Orientale du Mogoliftan 
par le pais d’Udefle qui la ferme avec fes mon- 
• tagnes : Et comme cette grande Province eft ri- 
che , à caufc de fa fertilité , elle rapporte par an 
auGrand-Mogôl plus de quatorze millions. Elle 
Y a pluficurs bonnes Villes ; niais les meilleures 
font Sambal, Mcnapour, Ragcapour, Jehanac, 
& fur tout celle de Becancr, qui eft prefentc- 
* mène la Capitale fituée à l’Occident du Gange. 

Il y a dans -cette Province de Becar & dans 
les deux precedentes, de toutes les Caftes &:Tii- 
jpus des Indiens, dont on compte jufqu’à quatre- 
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Yrngr-quatrc. Encore qu’ils profeffent tous une 
meme Religion , les ceremonies de chacune des 
Caftes, & meme des particuliers de chaque Cafte, 
font fi ^differentes , qu’elles forment une infinité 
de feeftes. Les gens de chacune de ces Tribus 
exercentun métier, & aucun de leurs defeendans 
ne l’abandonne, à moins que de paffer pour in- 
fâme dans la Tribu : Par exemple , les Bramens 
qui compofent la première Tribu, font profef- 
fion de dodtrine, & leurs enfans font la meme 
chofe^ fans s’en départir jamais. La féconde Tri- 
bu clr celle des Catry ou Rafpoutcs , qui font 
profeilion des Armes : Leurs enfans font la meme 
profeftîon, ou le doivent faire, parce que fous 
prétendent eftre defeendus des Princes Gentils. 
Ce n’eft pas qu’il ne s’en trouve de Marchands' 
& meme de Tiffcrands dans le Multan, Lahors 
& Sindc : mais ils font méprifez dans la Tribu y 
& ils paffent pour gens lâches & fans honneur. 
La troifiéme Tribu cft des Soudr ou Courmy • 
ce font les Laboureurs qui travaillent à la terre : 
Il y en a de ceui-cy qui {uivent les Armes ; St 
comme çeft un métier honnorablc , ôc d’une 
Cafte fupcrieurc, ils n’en font point blâmez ; 
mais parce qu’ils affc&cnt de n’eft re pas dans la. 
Cavalerie, on s’en fert ordinairement pour les 
Gürnifons des Places , Sc cette Cafte ou Tribu 
cft la plus grande de toutes. La quatrième effc 
celle des Oucns ou Banians : tous font Marchands, 
« ' Banquiers 
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Banquiers ou Courtiers , St les plus adroites 

Î jcrfonncs qui foient au monde pour tirer de 
argent de toutes chofcs. 

Il n’y avoit anciennement que ces quatre 
Tribirs ; mais par fucccffion de temps, tous les \ 
gens qui fe font attachez, à une même profeflion, 
ont compose leur Tribu ou Cafte, &c’cftcequi 
en a fait un fi grand nombre. Les Colis ou Ac- Colis. 
commodeurs de cotton, ont fait une Cafte à 

{ >art : Les Tcherons ou Gardes voyageurs, oht Tchtronï. 
a leur : Les Porteurs de Palanquins en ont auflî 
fait une ; on les nomme Covillis : Les Faifeurs CovsBit. 
d’arcs & de flèches en ont fait une autre,- ainlî 
que les gens de rftarteau ; qui font les Orfèvres, 
les Armuriers, les Maréchaux & les Mafloas. 

CÉiix qui manient le bois comme les Charpen- 
tiers, Menuificrs& Bocherons, font tous d’une 
Cafte : Les Filles publiques, les Sauteurs, Sau-« 
cereflcs & Baladins en ont une : Et il en cft de 
même des Tailleurs & autres Couturiers, des 
Faifeurs de caroffes & de Telles , des Bengiara 
qui font les Voituriers, des Peintres, & enfin de & iar *- 
tous les autres gens de métier. 

Les moins eftimccs des quatre- vingts- quatre 
Tribus font celles des Pinavcs, & des Der ou 
Halalcour, à caufc de leur falcté, &c ceux qui 
les touchent fc croyent poilus : Les piriaves 
s’employent à recueillir & à porter les peaux 
des lâeftes-, & quelques-uns font Corroycurs : 
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Les HalalAmr font les Gadoüars des Villes i 
ils nettoyent les maifons particulières & publi- 
ques, & ils en reçoivent la paye tous les mois i 
ils fe nourrirent de toutes fortes ‘de viandes per- 
mifes & non pcrmifes:Ils mangent les reftesdes 
autres , fans regarder de quelle Religion ou de 
•quelle Cafte ils font : & c'cft pour cette raifon 
que ceux qui ne parlent»quc Perfien dans les In- 
dp, les appellent Halalcour, c’cft à dire celuy 
qui le donne la liberté de manger de tout ce qui 
luy plaift , ou félon quelques-uns , celuy qui man- 
ge ce qu’il a légitimement gagné. Et ceux qui 
approuvent cette dernière explication , difent 
qu’autrefois les Halalcour s’appelloicnD- Haram- 
ceur, mangeurs de viandes deffendues : mais 
qu’un Roy entendant un jour que fes Courtes 
le railloicnt d’eux , à caufe du fale métier qu’ils 
’exerçoient, il leur dit : Comme. ces gcns-H ga- 
gnent mieux leur pain que vous, qui elles des 
faincans ; on vous doit donner leur nom de Ha, 
ramcour, &àeux celuy de Halalcour. Et que ce 
nom leur cil demeuré. 

Il y a une Cafte de Gentils appeliez Baraguy, qui 
improuvcntla couleur jaune, & qui fe mettent le 
matin du blanc au front, contre l’ufagc des gens 
des autres Caftes, qui fc font mettre du rouge 
par les Bramens. Quand un Gentil a cfté teint 
de ce rouge, il fait trois inclinations de la tefte, 
& porte trois fois les 4eu*x mains jointes au front » 
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apres quoy il prefente au Bramen du ris & un 
cocos. 

Toutes ces’ Caftes ou Tribus vont prier dans 
le meme temps, mais ils adorent l’Idole qu’ils 
veulent, fans cftrc obligez de s’attacher à celuy 
à qui le Temple eft dédié , fi leur dévotion ne 
les y convie : fi bien qu’il y en a qui portent 
leurs Idoles avec eux, quand ils fçavcnc que cc- 
luy qu’ils reverent n’y eft pas. Tous ces Gen- 
tils ne s’allient jamais hors de leur Cafte. Un 
Bramen époufe la fille d’un autre Bramen , un 
Rafpoutc prend en mariage la fille d’un Ralpou- 
tc, un Halalcour celle d’un Halalcour, un Pein- 
tre la fi fie d’un Peintre, & ainfi des autres. 

Les quatre- vingts- quatre Tribus obfcrvenf 
cntr’cllcs un ordre de fuboidination. Les Banians 
cèdent aux Courmis , les Courmis aux Rafpou- 
tesouCatris, &ccux-cy, comme tous les autres, 
aux Bramcns ainfi les Bramcns font les pre- 
miers des Gentils, & les plus diftinguez. Cela 
fait qu’un Bramen fe croiroit profané , s’il avpit 
mangé avec un Gentil d’un autre Cafte que de 
la fienne, quoique tous ceux des autres Caftes 
puiftent manger chez luy. Et il en. eft de meme 
des autres Tribus, à l’égard de celles qui leur 
font inferieures. 

*Les Bramens, qui font proprement les Brah- 
manes ou Sages des anciens Indiens, &lcs.Gym- 
noiophiftes de Porphire, font les Prcftres & les 
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Do&eurs des Gentils de l’Inde. Outre la Théo- 
logie dont ils font profeflion, ils fçaventl’Aftro- 
logic, l’À rithmetique & la Mcdecine : niais ceux 
qui font a&uclîcment Médecins , rendent tous 
les ans certain tribut à leur Cafte, à caufe que 
la Médecine ne doit pas eftrc de leur profdfion. 
Tous ces Gentils ont du refpeét pour les Bra- 
mens, 6c ils les croyent en toutes chofes, parce 
qu’on leur a toujours fuggeré que ce font eux .3. 
qui Dieu a envoyé les quatre B<^s, qui font lqp 
Livres de leur Religion, 6c qu’ils en fondes dç- 
pofitaires. 

Il y a plufieurs de ces Dodeurs qui s’attachent 
à la Philofophic , & qui affc&cnt ae ne paroltrç 
‘pas fi extravagans que les autres dans leur croyan- 
ce. Quand un Chrétien leur parle de leur Dieu 
Ram que les (Gentils adorent, ils ne foûticnnent 
point qu’il cft Dieu, 6c difent feulement que ç’a 
cfté un grand Roy, dont la fainteté &le fecours 
qu’il a donné aux hommes luy ont acquis une 
communication plus particulière avec Dieu 
qu’aux autres Saints \ 6c qu’ainfi ilsduy portent 
beaucoup plus de relbcét : Et fi on leur parle 
de l’adoration des Idoles, ils répondent qu’il ne 
les adorent point ; que leur intention eft tou*, 
jours attachée à Dieu ; qu’ils ne les honorât 
que parce qu’ils font fouvenir du Saint qu’ils re- 
prefentent i qu’il ne faut pas s’arrefter a l’igno- 
fan.cç du menu peuple, qui fe forme mille cht» 
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mcrcs , parce qu’il a toujours l'imagination rem- 
plie d'abus ic de fuperftitions ; &: qu’il faut con- 
sulter les Sçavans d’une Religion quand on s’en 
veut inftruirc : Qvfil cft vray que les ignorant 
croyent que plufieurs grands hommes, lous la 
figure delquels Dieu s’clt fait connoîtrc, font 
des Dieux, mais que pour eux ils n’en croycnt 
q\i’un ; & que fi Dieu en a usé de même, ce n’a 
efte que pour faciliter le falut des hommes , & « 

s’accomipoder à la çapacité & a 1 humeur de 
chaque Nation. 

Sur ce principe ils croyent que chacun fc peut 
fauver dans fa Religion &c dans fa Scébe, pour- 
vu qu’il fuive exaébement la voye que Dieu luy 
a montrée , & qu’il fera daigné s’il en fuit une 
autre : Ils ne doutent point que leur Religion 
ne foit la première des Religions, quelle nc-foit croyent 
établie dés le temps d’Adam, & qu’elle ne fc foit v*' l<ur 
çonfervcc en Noc : Ils croyent^ le Paradis & eftdpre- 
l’Enfer , mais ils alTcurent que les âmes n’y en- miere de 
treront qu’aprés le Jugement univerfel : Ils di- tout,s - 
fent même que l’honneur qu’ils portent à la 
Vache, ne dqit cftrc blâmé de perfonne ; qu’ils * ac e 
rie la préfèrent aux autres animaux, qu’à caufe 
quelle leur fournît plus de nourriture par le 
moyen de fon lait, que tous les autres cnfcmblc, 

qu’elle engendre le Bœuf qui elb H utile au • 

monde, puifqu’il le fait lubfiftcr par fon travail, 

Çc qu’il nourrit les hommes par la £cine, • , 
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Les Bramens croyent la metcmpficolc ou 
tranfmigration des ames dans de nouveaux corps, 
plus ou moins nobles, félon le mérite ou le dé- 
mérite des a&ions cju’cllcs auront faites durant 
leur vie. Et beaucoup des gens des autres Caftes 
fuivent cette opinion de Pythagore; Ils croyent 
que chaque amc.doit ainfi faire plufieurs tranf- 
migrations , mais ils n’en déterminent pas «le 
nombre ; c’eft pourquoy il y en a qui ne tuent 
aucune befte, & n’allument jamais de feu ny de 
chandelle , de peur que quelque papillon ne s’y 
brûle ; fe pouvant fafre, difcnt-jls, que l’ame 
d’un papillon ait habité le corps d’un homme : & 
ils ont le même fentiment des autres animaux. 
En veue de fauv|r ce qui a vie , ils follicitent 
fouvent les Gouverneurs Mogols de dcfïcndrc 
qu’on ne pcfchc du poiflon à certains jours de 
Fcftcs, & quelquefois la deffcnfcs’enfaità force 
de prefens : Ils voudroient bien aufli empê- 
cher qu’on n£ tuât des Vaches, mais ils ne l’ob- 
tiennent jamais ; les Mahometans veulent man- 
ger de la chair, & celle de Vache cft la meil- 
leure de toutes les grofl'cs viandes des Indes. 

Au.refte l’opinion du commun, des Gentils 
touchant le Dieu Ram, eft qu’il a efte produit, 
& qu'il eft forty de la lumière, de la même fa- 
çon que la frange d’une ceinture fort de cette 
ceinture -, & que fi on luy attribue un pcrc qu’ils 
appellent ETelter, & une mcrc nommée Gaou- 
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cella, cc îicft que pour la forme, puifqu‘il n’en 
cft pas ne : Et dans cette pensée les Indiens luy 
rendent des honneurs divins dans leurs Pagodes 
& ailleurs ; & quand ils veulent jfaliicr leurs 
amis, ils répètent fon nom, &difcnt Ram t Ram. 
Leur adoration confiHc* joindre les mains com- 
me s'ils prioient, à les porter fort bas, à les re- 
lever doucement jufqu’a la bouche , & enfin à 
les élever fur leur telle. Ils appellent Chita la 
femme de Ram j & comme ils fçavent le jufix 
refpcél que les Chreflicns portent à la faintc 
•Vierge , ij^ ont la hardieflfe de luy 'comparer 
cette femme , & s'ils en rencontrent une image, 
ils croycnt que c’cft la reprefentation de Chita. 

C’cll fur cette opinion que beaucoup de Gen- 
tils vont à Baffaim Ville des Portugais, où cfl: 
l’Image d’une Vierge, qu’on appelle Notre-Dame 
des Remcdcç, & où l’on dit qu’il fe fait des mi- 
racles. Quand ils font arrivez à la porre de Ï’E- 
glifc, ils laialücnt jufqu’à terre, &: après avoir 
déchaulfé leurs fouliers, & cftrc entrez, ifs font 
pluficurs révérences, ils mettent de l’huile dedans 
la lampe qui cft devant l’Image, ils y font brû„ 
1er cfes cierges, & jettent quelque argent dans 
le tronc s’ils en ont le moyen. Ils vouloicnt au 
commencement ajoûter des fruits & Ponction de 
Jcurs corps à cette offrande, afin de la nommer 
Sacrifice, mais les Portugais les en ont empê- 
i hc f! Oh juge bien par l’averfion qu’ils ont à 
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tuer les animaux , que leurs Sacrifices ne font ja- 
Sacrifices ma i s fanglans : ils ne confiftcnc qu'à apporter 
iVJr en leurs Pagodes beaucoup de chofes propres à 
manger. Quand ils y font arrivez , & qu'ils ont 
pris ordre du Bramen, ils oignent leurs corps 
d’huile, 8* font leurs prtcrcs devant l’Idole qu’ils 
veulent invoquer : & après quilsluy ont prelcnté 
leur offrande , ils fortent de la Pagode. Le 
principal Bramen en prend ce qui luy plaift, & 
enfuite tous ceux qui veulent manger le peuvent 
faire, de quelque Religion qu’ils foient. Ils 
font aufli des Sacrifices a la Mer. é 

* CHAPITRE TRENTE-NEUVIE’ME. J 

■* • 

De la Province de Halabas , & des paquirs 
• des Indes. 



province 



U 



A Province de Halabas s’appelloit autre^ 
de H*u- ■■ j fois Purop : L’on y comprend le Narvar &* 



ld Mcvat, qui ont au Midy le Bengale c La Ca- 
jÿarvAr. pîtale fituèe fur le bord du Gange à l’crribou- 
chure du fleuve Gemini > porte le nom de la 
Province. Elle a cftè long-temps un des boule- 
vards du Royaume des Patans, & c’eft la V illp 
chrjfi- que Pline a appciléc Chryfobacra. Elle tomba 
l/acr*. en la puiffance du Grand-Mogol Ecbar , après 

qu’il 
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qu’il eut fubjugué le Royaume de Bengale ; Il y 
ne bâtir la forte Citadelle qui y cft fur une lan- 
gue de terre, & il la fit entourer d'une triple 
muraille, dont la dernière, c’eft à dire celle du 
dehors eftoit d’une pierre rouge très -dure. 
Ce Château cft orné d’une Obcliique fort anti- 
que : Elle a plus de foixantc pieds de haut dc- 
■ puis fgn rez de chauffée,. & a plufieur*ûnfcrip- 
tions ; mais les lettres en font fi fort effacées, 
qu’on n’en diftinguc pas meme le earaétere. 

Le Palais, du Roy cft auffi d’une belle ftruc- 
turc, & l’on voit encore au deffous des lieux 
voûtez , où l’on confcrve avec foin des Pagêdcs, 
que les gens dy païs attribuent â Adam & à 
Eve, dont ils prétendent (uivre la Religion : 
On y voit en certains temps une affluence in- 
croyable de peuple qui y vient en pèlerinage 
de toutes les parties des Indes, & ces gens y font 
attirez par la croyance qu’ils ont qu’Adam&Evc 
y ont efté créez : Mais avant que d’approcher 
de $e lieu qu’ils croyent*>aint, ils fe jettent tout 
nuds dans le Gange pour fe purifier, &ils fe ra- 
fent la barbe & les cheveux , afin de mériter 
l’hônneur d’y cftrc introduits. Cette Province a 
beaucoup de bonnes Villes, dontNarval & Gehud 
font du nombre ; mais les peuples y font fi cx- 
travagans fur le fait de la Religion , qu’on n’y 
peut prefque rien comprendre: Ils donnent dans 
tout ce .qu’ils voyent & approuvent toutes les 
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avions de ceux qui font paroître défia dévotion; 
fans prendre garde H clic cft véritable ou fi elle 
cft faulfe. Il arrive fouvent qu’un Banian donne 
rjjHirs. d cs fommes d’argent confiderablcs à un Faquir, 
parce qu’il a la hardiefle de fe porter auprès de 
# la boutique , & de protefter qu’il fc va tuer fi 

on ne luy fournît ce qu]^l demande : Le Banian 
le luy promet, & l’apporte ; mais parce jjuc le 
Faquir qui eft fantafque apprend que pluficurs 
gens ont contribué à cette aumône, il la refufe 
hautement, & fe met en état d’executer la me- 
nace qu’il a faite, fi le Banian tout fcul ne four- 
nît la fomme : Et le Baniqji qui fçait qu’il y a 
eu des Faquirs allez dcfcfpcrcz.pour fe tuer en 
pareille occafion, eft allez fol pour la tirer de fa 
bourfe , & rendre aux autres ce qu’ils avoient 
fourny. 

Ccs’Faquirs qui fe difent Religieux* n’onc 
pour l’ordinaire aucun lieu de retraite, excepte 
quelques Pagodes : & on ne peut mieux les com- 
parer ( fi on met à part kspenitences qu’ils fopt ) 
qu’à ceux qu’on appelle en France des Bocmes, 
car leur manière de vivre eft femblableàla leur, 
& je croy que leur profeflion a une meme ori- 
gine , qui cft le libertinage. Ils l’attribuent pour- 
tant à un Prince nommé Revan , qui eut des af- 
faires avec Ram, & qui ayant efté vaincu & dé- - 
poiiillé de fes Eftats par'le moyen d’un Singe 
nommé Herman, pafla le refte de favicà courir 
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par le monde, fans avoir d’autre fûbfiftancc 
pour luy & fes Sénateurs que ce qu’on luy don- 
noir par aumône. 

On. en voir fouvent par bandes à Halabas, 
où ils s’alTemblcnt pour des Fcftes qu'ils veulent 
célébrer , & pour lefquelles ils font oblfgez à fe 
laver dans le Gange , & à faire certaines cerc- es hons 
monies. Ceux qui ne font poyit de mal , & qui honorez. 

• font paroître de la pieté, font extrêmement ho- 
norez par les Gentils, & les riches croyent at- 
tirer fur eux plufieurs bénédictions quand ils 
affilient ceux qu’on appelle Penitcns. * Leurs 
pénitences confiflcnt à ne point mander durant 
plufieurs jours, à demeurer debout fur un pied 

f duficurs femaines, ou plufieurs mois ; à tenif^ 
curs bras croifez derrière la telle pour toute . 
leur vie, ou à s’enterrer dans des fofles jufqu’à 
certain temps. Mais s’il y a de ces Faquirs gens 
de bien , il s’en trouve de grands feelerats , & f crient t. 
les Princes Mogols ne font pas fâchez quand on- 
tue ceux qui font des violences. 

On en rencontre en campagne de tous nuds, 
avec des étendarts & des trompettes , qui deman- 
dent l’aumône l’arc & la flèche à la main ; & 
quand ils font les plus forts, ils ne laiifent pas 
, a la difcretioii des voyageurs de leur donner, 
ou de leur refufer. Ces mifcrables n’o;it pas mê- 
me de confidcration pour ceux qui les nourrif- 
fent , & j’en ay vu dans des caravanes qui ne rc- 

B b ij 
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chcrchoielît qu’à faire pièce, & incommoder les 
voyageurs, quoyqu’ils en tiralTcnt toute leur • 
fubfiîlancc. Il n’y a pas longtemps que je me 
trouvay dans une, où il y avoir de ces Faquirs 
qui fe mirent en telle d’empêcher tout le monde 
de dormir : Ils ne cclfercnt toute la nuit de chan- 
ter Se de prêcher, & au lieu de. les faire taire à. 
coups de bâton # comme on devoir, on les en. 
prioit avec civilité, & ils s’en fachoient ; en 
forte qu’ils'rcdoubloient leurs cris & leurs chants, 

& ceux qui ne pouvoient chanter, rioient St 
fe mocquoient du relie de la caravane. 

Ces Faejuirs elloicnt envoyez par leurs Supé- 
rieurs en je -ne fçay quelle contrée remplie de 
Banians, pour y demander deux mille roupies, 

# avec' une certaine quantité de ris & de mans de . 
heure, & ils avoient ordre de ne point revenir 
fans avoir fait leur Gommilïion. Voilà comme 
ils en ufent par toute l’Inde, où leurs momerics 
ont accbûtumç les Gentils à leur donner ce qu’ils 
demandent, fans ofer les refufer. U y a quantité 
de Faquirs parmy les Mahometans, aufli-bien 
que parmy les Idolâtres, & qui font vagabonds > 
comme eux , Se encore plus méchans : & on les^t 
p.evemt traite ordinairement les uns comme les autres. 
ïmu° l L a Province de Halabas rend par année pu 
Mogol ia^fomme de quatorze millions, &plus, 
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CHAPITRE QUARANTIEME. 

7)e la Province d’Oulejfer oh Bengale , 

& du Gange. 

L A Province d’Oulcfler que hous appelions p rtv i„ ce 
Bengale, & que les Idolâtres nomment Ja- d'Oxief- 
gattat, âcaufe du fameux Idole de la Pagode de ^ 
Jaganat qui y eft , n’eft pas habitée de Gentils 
moins fantafqucs fur le fait de la Religion, que * i *’’* t ‘ 
celle des Halabas : & voicy un exemple qui en 
peut fervir de preuve. Uu Faquir voulant in- 
venter quelque chofc'dans la dévotion qui ncût 
point encore paru, & qui luy donnât beaucoup d, n *,re 
de peine , rclolnt de mefurer avec fon corps d ' MH F * m 
toute l’étendue de l’Empire Mogol 'depuis Ben- ? * ,r ’ 
gale jufqu'à Caboul, qui en font les extremitez 
du Sud-Eft: au Nord«Oiicft ; Le prétexte qu’il 
|>rit pour le faire, fut d’aflifterunc fois en fa vie * 
a la Fcftc de Houly que j’ay déjà décrite , & il 
fe fit accompagner par des efpeces de Novices 
pour le. fervir. 

La première aélion qu’il fit en commençant 
le voyage, fut de fe coucher tout de fon fonor 
le ventre contre terre, & d’ordpnner que fon y 
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marquât l’étendue de* fon corps. Quand cela fut 
fait , il fe releva, & il inftruifit Tes gens de fon 
dclfcin , qui elloit de faire un voyage jufqu’à 
Caboul en fc couchant & fe relevant incclfam- , 
ment, & de ne marcher à chaque fois que dans 
• autant d’efpacc que fon corps elloit long : Et il 
* ordonna en meme temps à fes Novices de faire 

une marque fur la terre, à l’extremité de fa telle, 
toutes les fois qu’il fe couchcroit, afin de régler 
parfaitement la marche qu’il auroit à faire. Tout 
s’exécuta ponctuellement de part & d’autre. Le 
Faquir faifoit.une colTe & demie par jour, c’clt 
à dire environ trois*quarts de lieüë -, &: les gens 
qui en ç>nt raconté l’Hifloire, ne le rencontrè- 
rent un an apres fon départ, qu’à l'extremité de 
la Province de Halabas. Cependant on luy ren- 
doit tous les refpcéts imaginables dans les lieux 
par où il palfoit, & on l’accabloit d’aumônes ; 
en forte qui] elloit obligé de les diltribucr aux 
pauvres, qui fous l’efperancc d’en profiter , le 
* fuivoient dans fon voyage. 

* Il y a aulfi beaucoup de Mahomctans, mais 
ils ne font pas plus gens de bien que les Gentils. 
juhitMt Les gens pour la plûpart y font exrraordinaire- 
de bcngÂ- ment voluptueux ; ils ont l’efprit captieux &: 
r 'mcmx/' fubtil, & font fort fujets à voler : Les femmes 
memes y font hardies & impudiques, il n’y a 
point d’adrclfe dont elles n’ufcnt pour corrom- 
pre les jeunes hommes, & particulièrement les 
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ctrahgers , dcfquels clics viennent aisément â 
bout, parce qu’elles font pour la plupart bien 
faites & bien vêtues. 

# A 

Les peuples font fort à leur aife dans cctrc 
Province, à caufe de fa fertilité, & plus de vingt 
mille Chrétiens s’y font habituez. Le pais eftoit 
bien mieux réglé fous les Rois Patans, c’eft â 
dire avant que les Mahometans &1^ Mogols en 
fuflent les maîtres , pyxc qu’il y avoir uniformité 
de Religion. On a Wi par expérience que le 
defordre y cft entré avec le Mahometifmp , & 
que la diverfité des Religions y a causé la cor-» 
ruption des mœurs. ’ÉÊ* • 

Daca, ou Daac, cltproprcment la Ville Ca- 
pitale du Bengale : Elle cil fituée fur la riyc du 
Gange, &tft fort étroite, parce quelle s’étend 
prés d’une lieue & demie fur les bords de ce 
fleuve. La plûpart de fes maifons ne font bâties 
que de Canes, que l’on couvre de terre : Celles 
des Hollandois&des Anglois font plus folides, 
parce qu’ils n’ont rien épargné pour, la feurcté 
de leurs marchandées : Les Âugullinsy ontaulh 
une Maifon. Le flux de la Mer monte jufqu’à 
Daca , & ainfi les Galères que l’on y bâtit peu- 
vent facilement aller dans le Golphe de Bengale 
pour y négocier» & les Hollanaois fc fervent 
utilemciTk de celles qu’ils ont pour leur corn-' 
me rcc. 

Le pais cft rcmply de Châteaux^ de Villes : 
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fhilip*- Celles de Philip'atan , de Satigan , de Patanc* de 
satiga», Cafanbazar 8c de Chatigan font très -riches, & 
Patane eft une fort grande Ville, fituée au bord 



y, Ile, f 

ratant. Occidental du Gange dans Te païs de Patan, où 
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les Hollandois ont un Comptoir. Le bled , le 
ris, ‘le fucrc, le gin^emvre, le poivre long , le 
coton 8c la foye, 8c plufieurs autres marchandi-, 
fes, croiflfen^en abondance dans ce pais, ainfi 
jnanAi. que les fruits, 8c particulièrement les ananas, 
dont l’extericur rdiembl*ffcz à la pomme de 
pin : Jls font gros comme des fheion», aulquels 
quelques-uns rcftemblent auflî : Leur première 
couleur eft entre le vcrcLA le jaune } mais quand 
ils font meurs , le verdie perd entièrement : 
Leur tige n’a pas plus d’un pied 8c demy de 
haute*ur ; ils font agréables au goût*& ils bif- 
fent à la bouche une odeur d’abricot. . 

Le Gange eft remply d’Ifles agréables, où il 
y a des plus beaux arbres des Indes, 6c on joüic 
de leur beauté pendant plus de cinq journées en 
naviguantjur cette rivière. Il y a dans ces Ifles, 
& en quclqu’autres lieux du Bengale, une efpe- 
Mein«, cc d’oyfcau appellé Mcina, qu’on eftime beau- 
coup : Il cil de la couleur du Merle, & prefque 
audi gros que le Corbeau} il a lc*bcc de même, 
excepté qu’il eft jaune & rouge } il a à chaque 
"côté du col une bande jaune, qui couvre toute 
la joue jufqu’au delïous de l’oeil ; fes pieds font 
jaunes : On luy apprend à parler comme au 
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Sanfonncr, il a le ton & la voix de meme* mais 
outre fa voix ordinaire, il en a une plus grolfe 
qui fëmble venir de fort loin : Il contrefait par- 
faitement le hanniffement du Cheval , Se il fc 
nourrit de poix chiches qu il concaflfc. J en a^ 
vû quelques-uns fur la route de Mafulipatan a 
Bagnagar; 

Les Indiens Gentils eftiment les eaux du Gan- 
ge facrées ; ils ont des Pagodes auprès, qui font 
les plus belles des Indes, Se c cft particulièrement 
en ce pais où l'Idolâtrie triomphe : Les deux 
principales Pagodes font celle de Jaganat , qui 
cft à une des embouchures du Gange , Se celle de 
la Ville de Banarous, qui cft aufli fur le Gange. Il 
n’y a rien de plus magnifique que ces Pagodes, à 
caufc de la quantité d'or Se de pierreries dont elles 
font ornées : Il s’y fait des Feftes de plufieurs 
jours , & il y vient des cent mille perfonnes des 
autres pais des Indes : Ils portent en triomphe 
leurs Idoles , Se l’on y voit de toutes fortes de 
fuperftitions : Biles font entretenues par les Bra- 
,mens quiy fonj en grandnombre, Sequiy trou- 
vent leur compte. 

Le Grand-Mogol boit ordinairement des eaux 
du Gange , à caufç quelles font beaucoup^ plus 
leo-crcs que les autres > Se cependant j ay «vu des 
CTens qui affeurent quelles caufent le flux de ven- 
ue , Se que les Européens qui font obligez d en 
boire, la font boüillir pour en ufer. Ce fleuve 
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après avoir reçu une infinité de ruifleaux Se de 
rivières du Septentrion, du Levant & du.Cou- 
chant, le décharge par plufieurs embouchures 
dans le Golphc de Bengale , à la hauteur de vingt- 
trois degrez ou environ, & ce Qolphc s’étend 
depuis le huitième degré de latitude jufqucs fous 
le vingt-deuxième , fon ouverture ayant bien huit 
cens lieues. Ses côtes à l’Orient & à l’Occident 
font bordées de Villes qui appartiennent à di- 
vers Souverains, qui y fouffrent le trafic des au- 
tres Nations , à caufc des profits qu’ils en ti- 
rent. 

Mon Indien fait monter le revenu annuel du 
Mogol en cette "Province jufqu’à dix millions i 
mais j’ay appris d’ailleurs qu’à peine elle luy en 
rapporte neuf, quoyquellc foit bien plus riolic 
que d’autres qui fournirent davantage. La rai- 
fon que l’on en donne eft, qu’elle clfficuée à 
une des extremitez de l’Empire, & qu’elle cfl: 
Ifabitée par des peuples capricieux , qu’on cil 
obligé de ménager, à caufc de la proximité des 
Rois ennemis qui pourroient le? débaucher s’ils 
elloicnt vexez. Le Mogol y envoyé les crimi- 
nels d’Ellat qu’il a condamnez à garder la p ri— 
fon toute leur vie, Sc le Château où on les met 
cft exactement gardé. s 
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CHAPITRE QUARANTE-UNIE’ME. 



De la Province de Malva. 



M Alva cft à l'Occident du Bengale & du 
Halabas ; l'on y comprend les païs de 
Raja-Ranas, de Gualcar&de Chitor. La Ville 
de Mando cft un des plus beaux ornemens de la 
Province : Les Mahomerans s’en eftoient faifis 
furies Indiens plus de quatre cens ans avant que 
les Mogolsy vinflent; & quand ils l'attaquèrent, 
elle cftoit en la puiflancc de Cha-Sclim Roy de 
Dehly. Le Roy Humayon la prit le premier des 
Mogols, & il en fut chafle ; mais depuis il s’en 
rendic le qjaîrre. Cette Ville cft de médiocre 
grandeur, & a plufieurs portes, dont on eftime 
la ftru&urc & l’élévation. La plûpart des mai- 
fons font de pierre, & ily ade bcllesMofquécs, 
dont la principale eft fort ornée : Un Palais peu 
éloigné de ccttc Mofquée , & qui en dépend, 
fort de Ivtaufolée à quatre Rois qui y font cn- 
ôÆii 



tcrrci , 



qpii chacun en particulier y ont leur 
T ombeau ; & il y a tout auprès un Bâtiment fort 
élevé en forme de tour, qui a des portiques éç 
beaucoup de colonnes. 
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Quoyquc çette Ville -qui cft au pied d'une 
moncagnc, foie force par fa jfîtuation naturelle, 
elle a encore des murs & des cours qui la dépen- 
dent, avec un grand Château au haut de la 
montagne, qui elt cfcarpéç & entourée de mu- 
railles de fix à fept lieues de circuit. Encore 
qu’elle foit prefentement allez belle , elle n’eft 
que très -peu de chofc en comparaifon de ce 
quelle a elle autrefois : Il paroift par les ruines 
qui font à l'entour quelle a cfté beaucoup plus 
grande qu’elle n’eft, quelle a eu de beaux Tem- 
ples , & plulicurs magnifiques Palais j & feize 
grands Tanquics ou Rcfcrvoirs que l’on y voie 
encore pour la çonfervation des eaux, marquent 

3 u’cllc a efté dans les premiers temps une Place 
c grande confequcncc. 

Cette Province eft fort fertile , & produit de 
tout ce qu’il y a dans les autres lieux des Indes, 
Ratifpor cft la Capitale de la Provintc, &: pre- 
fentement la Ville la plus marchande de toutes ; 
Elle eft auflî fur une montagne , c’eft où le 
Grand- Seigneur envoyé fes prifonniers d’Eftat 
qu’il deftine à la mort : Ils font gardez à veue 
dans le Château pendant un certain temps j &; 
quand le jour cft venu qu’on les doittfeirc mou- 
rir, on leur fait boire quantité de lait, & on les 
jette du haut d,u Château fur le panchant de la 
montagne qui cft herilTédc pointes de roc, dont 
Içs corps de çcs miferablcs font déchirçz ayanç 
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qu’ils puiflfent arriver au fond du précipice. 

La Ville de Chitor eft aufli tres-fameufe , 
. mais elle cft prefque ruinée : Elle a long-temps 
appartenu au Raja-Rarias, qui: fc diloic de la 
race du Roy Porus. Quoyque ce Raja eût un 
Eftac confidcrablc & fort, à caufc des monta- 
gnes donc il cft prefque entouré , il n’a pû évi- 
ter le malheur des autres Princes, & il eft tom- 
be comme eux en la puilfance des Mogols fous 
le Règne d’Ecbar! Il y a prefentement peu d’ha- 
bitans à Chitor x lcs murailles en font à bas, 2c 
il y a quantité de beaux Edifices publics donc 
on ne voit plus que les ruines. On y diftinguc 
pourtant encore celles de cent Temples ou Pa- 
godes , & on y voit plufieurs ftatu'és antiques : 
Il y a une FortcrdTc où l’on enferme les Sei- 
gneurs de la première qualité que l’on a fait ar- 
refter pour quelque faute legerc : Enfin les relies 
qui s’y voyent de plufieurs anciens Edifices , 
marquent que ç’a efté autrefois une fort grande 
Ville. La fixuation en cft fort agréable, le fom- 
met de la montagne où elle cft bâtie cft extrê- 
mement fcrcilc , & il y a encore quatre Rcfcr- 
voirs ou Tanquiés pour l’ufagc particulier des 
habitans. Cette Province a plufieurs autres Vil- 
les où le commerce fc fait, 2c le Grand-Mogol 
en tire plus de quatorze millions. 

Il y a dans ce pais deux cfpeccs de Chauvc- 
fiouris, l’une rcflcmblcàcclle que nous avons en 
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Europe : 5c comme l’aufrc eft forr differente,' 
j’ay pris plaifir à l’examiner chez une perfonne 
qui en gardoit une par curiofité. Elle a huic 
pouces de long, 5c clt couverte d’un poil jau- 
nâtre : Elle a le corps rond 6c gros comm* un 
Canard, fa celle ôc les yeux refTcmblcnt à ceux 
d’un Chat, 5c clic a le mufeau pointu comme 
ccluy d’un gros Rat : Scs oreilles font pointues' 
ôc noires, 5c n’ont point de poil : Elle cil fans 
queue, 5c a fous les ailes deux tetins gros com- 
me le bout du petit doigt : Elle a quatre jam- 
bes ; quelques-uns les appellent des bras, &cous 
quatre parodient collez au dedans des ailes, qui 
font jointes au corps le long des côtes depuis 
l’épaule jufqu’cn bas: Les ailes ont prés de deux 
pieds de long, ôc fept à huit pouces de large, 
& font d’un cuir noir fcmblablc à un parchemin 
moüillc : Chaque bras cil gros comme la cuifTc 
d’un Chat, 5c vers la jointure il a prcfquc lagrof- 
feur du bras d’un homme , 5c les deux de devant 
depuis l’épaule jufqu’aux doigts, ont neuf à dix 
pouces de long : chacun des deux bras eft encar- 
nc dans l’aîle perpendiculairement au corps, 6c 
eft couvert de poil, ôc finit par cinq doigts qui 
compofcnr une maniéré de main : Ces doigts 
font noirs 5c fans poil, ils font gros comme de 
la ficelle ordinaire, ils ont les mêmes jointures 
que les doits de la main de l'Homme , ôc ces ani- 
maux s’en fervent â tenir leurs allés tendues quand 
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ils veulent voler. Chaque jambe ou bras de der- 
rière n’cft long que d’environ un demy pied, &c 
eft ûufli attaché à l'aile paralcllcment au corps : 
,11 vient jufqu’au bas de l’aile, hors de laquelle 
la petite main de ce bras paroift affez lemblable 
à celle de l'homme ; (mon qu’au lieu d’ongles , 

■ il y a cinq crochets : Ces bras de derrière font 
noîrs & velus comme ceux de devant, & font 
.un peu moins gros. Ces Chauvefouris s’accro- 
chent aux branches des arbres avec leurs ongles 
ou crochets : elles volent fi haut, qu’on les perd 
prcfquc de vcu'é, & il y a des gens qui en man- 
gent, 8c lés trouvent bonnes. 






CHAPITRE QUARANTE-DEUXIEMf. 
De la Province de Candich. 



L A Province de Candich cft au Midy de 
Malva, éc ceux qui ont réduit' les Provin- 
ces y ont joint le Berar 6c ce que le Mogol poflede 
de l’Orixa. Ces pais font d’une grande étendue , 
♦ ils font remplis de Villes ôc de Bourgs tres-peu- 
plcz , 8c dans tout le Mogoliftan il y a peu de 
pais auifi riches quç ccux-cy. Mon Mémoire 
des revenus annuels porte que le Roy Mogol en 
tire plus de vingt-fept millions. X.a Ville Capitale 



Pro'tince 
C<*»- 
Jicb » 

Berar. 

Orixa. 

Revente 
annuel cl ee 
Mogol a 
Candtdt. 






fe*r. Cm. 

f init Ue 
Canàtch. 



Jguerelle 
des peurs 
la Boxl- 

lajt Cr 

Hel’tr 
contre un 
Vania*' 



x.-r- 



io§ Voyage des Indes 

de cette Province cft Brampour : Elle eft fituée au 
vingt- huitième degré de latitude , & eft éloignée 
de Sourat environ quatre-vingts lieues. C’eft or- 
dinairement un Prince du Sang qui en eft Gou- 
verneur, ainfi que du refte de la Province , & 
Aurcn-Zcb l’a cfté en fon temps. 

Ce fut où les fieurs de la Boûllayc & Bcbcrjflpi 
envoyez de la Compagnie des Indes , curent 
querelle avec des Banians, à qui ils avoienc cftc 
recommandez. Lorfqu’ils arrivèrent à Brarrî- 
pour, ces Banians vinrent au devant d’eux avec 
des baftins remplis de confitures, & de roupies 
dans les mains. Ces Meilleurs faute «de fçavoir 
la coutume du païs, qui cft d’offrir des prefens . 
aux étrangers , pour qui l’on a de l’eftime , & 
penfant que les vingt -cinq ou trente roupies 
qu’on leur prefentoit eftoient une marque qu’on 
les croyoit pauvres, fc mirent en colere, dirent 
des injures aux Banians, & fe mirent tn état de 
les battre i ce qui fut preft de leur caufcr de 
grandes affaires : S’ils avoient cfté bien informer, 
de la coutume du païs, ils auroient pris cet ar- 
gent, & auroient enfuite fait quelque petit pre-" 
lent aux Banians -, & s’ils ne vouloicnt pas faire 
de prefent , ils pouvoient après l’avoir pris lc # 
leur rendre: ou s’ils ne vouloicnt pas le prendre, 
le toucher au moins du bout des doigts , & les 
remercier honneftement dé leur civilité. 

J’arrivay à Brampour par le plus mauvais 

temps 
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temps du monde , & il avoit plû fi extraordi- 
nairement, que les rues baffes de cette Ville 
eftoient pleines d*cau, & il fembloitquc ce fuf- 
fent autant de rivières. Brampour cft unegran- L tSo Ut 
de Ville, dont le fol eft tres-inégal ; il y a des 

rues extrêmement exaucées, & il y en a d autres fi P*" r -. • 

baffes, qu’il fcmblc que ce foient des foffez quand 
on cft dans les hautes rués. Ces îrrcgular-itez de 
rues font fi frequentes * quelles caufent une ex- 
tréme fatigue. Les maifons n’y font point bel- ^ r 
lés, parce qu’elles ne font pour la plupart bâties fOHT. 
que de terre : Elles font pourtant couvertes de 
tuiles verniffées , & les diverses couleurs des 
toi&s jointes au verd de quantité d arbres de dif- 
ferentes efpeccs, plantez de tous cotez, la ren- 
dent affez divertiffante : Il y a deux Carvanrc- 
ras, un deftiné à loger les Etrangers, & l'autre 
à o-arder l’argent du Roy que les Trcloncrs ti- 
rent de la Province : Celuy des Etrangers eft . 
bien plus fpacicux que l’autre , & eft quarrè & 
tous deux font face, au Meidan. Cette Place 
cft fort grande, car elle a bien cinq cens pas de 
lon<r, & trois cens cinquante dclaree v mais elle 
n’eft pas agréable, parce quelle cft remplie de 
méchantes hutes, où les Fruitiers étaient leurs 

herbages & leurs fruits. ira 

L’cntrce du Château cft dans ce Meidan, cbit,a» 
A la porte principale eft entre deux Etoffes * 0-.- 
tours. Scs murailles ont fix a fept toiles de * 
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haut j elles ont par tout des crencau£ r & il y 
a par intcrvalc de grofles tours rondes qui Tor- 
rent beaucoup en dehors , & ont environ trente 
pas de diamètre. Ce Château enferme le Palais 
du Roy, & on n’y entre point fans permiflion. 
Comme le Tapty pafle le long de cette Ville du 
côté du Levant, il y a une face entière du Châ- 
teau fur le bord de cette rivicre, & en cet en- 
droit les murailles ont bien huit toifes de hau- 
teur , parce qu’il y a des galleries êfTcz propres 
fur le naut, où le Roy quand il cft à Brampour 
vient joüir de la belle veuë , & voir le combat 
des Elephans qui fc fait pour l’ordinaire au mi- 
lieu de la rivière. Il y*a en ce meme lieu la fi- 
gure d’un Eléphant de grandeur naturelle : Il 
eft fait d’une pierre rougeâtre & luifantc, il a le 
derrière au fond de l’eau, &panche fur le côte 
gauche : L’Elephant que cette figure rep'refentc 
mourut en cet endroit, combattant en prcfence 
de Châgchan pere d’Aurenzcb, qui voulut éri- 
ger un Monument â *cctte belle , parce qu’il 1 ai- 
moit ; & les Gentils' le vont barbouiller de cou- 
leurs, comme ils font leurs Pagodes. 

On ne boit pas ordinairement i*Brampour de 
l’eau du Tapty, parce qu’elle cft fort fale ; mais 
on a recours à un grand balfin quarré qui cft dans 
le Meidan, dont l’eau vient d’une fourcc éloi- 
gnée, & palfc avant que de remplir ce bafiin pa* 
le Carvanfçra des Etrangers qp’cllc "fournit ; Elle 

• '.~.r - "v- “ '.'il- 
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fc.cache cnfuitc fous terre, pour fc rendre dans * 
le grand baflin de la Place, qui fouventfe trou- 
ve vuide le foir , àcaufc de la quantité d’eau que 
l’on y puife tout lç jour ; mais il fc remplit la ». 
nuit , U ainfi on n’en manque prcfque jamais. 

Il y a encore quantité de maifons de l’autre cô- 
té du fleuve , & on peut dire quelles font ujic 
féconde Ville. 

Le grand trafic de la Province cft de Toiles 
de cottoll, & il s’en fait un aufli grand négoce à 
Krampour , qu’en aucun lieu des Indes : On y 
en vend de peintes comme par tout ailleurs ; 
mais l’on eftime particulièrement les blanches, 
à caufe du beau mélange d’or & d’argent que miiits 
l’on y fait, & donc les perfonnes riches font . d ,? r & . 
des voiles, des écharpes, des mouchoirs & des b*Âi- 
couvertures : mais ces Toiles blanches ainfi or- t eMr \ 
nées font chères. Enfin je ne croy pas qu’il y 
ait de pais, dans l’Indoftan plus abondant en 
cotton que celuy-cy , qui porte aufli quantité de # indigo* 
ris & d’indigo'. Le même trafic fe fait à Orixa, 
à Berar, & autres Villes de cette Province. 

' ‘ ; ïÂMh! -, u « 
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CHAPITRE QUARANTE-TRQISIE'ME.- 
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De la Province de Balagate. 
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S*“- 
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(tttfi/se. 



B AIagatc cft'tme des riches Provinces du 
Grand-Mogol, car elle luy rapporte par an 
vingt-cinq millions : Elle cft au Midy de celle 
de Candich. Pour aller à Aurangcabab qui en 
eft la Capitale, il faut for-tant de Sourat par la 
porte de Daman , marcher droit au Levant , 
pour reprendre bien- tôt fon chemin v£rs leSud- 
Eft, & traverfer enfuitc quelques pais de la Pro- 
vince de Benganala 6c de celle de Telcnga, Je 
vis une. partie du Balagate, allant à Golcondc.' 
Pour faire ce voyage je loüc deux chariots ,^un. 
pour moy, & l’autre pour me# hardes & mon va- 
riée: Je payay environ dix-fept écus pour chariot 
par mois, & je pris deux Pions à mon fcrvicc, à 
chacun dcfquels je donnay deux écus par mois, 
6c par jour deux lois fix deniers pour vivre, 
comme c’cft la coutume. Ces gens font tou- 
jours à côté du chariot ou delà çharette de leur 
maître, afin de la foûtenir dans les malais che- 
mins fi elle panchc : Quand on arrive en quel- 
que lic^r pour fe'rcpofcr; ils font toutes choies, 
excepte la cuifine ; mais ils ne veulent goint fç 
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hafarder à apprefter des viandes dont les gens de 
leur SeCtc ne mangeroient pas : Au refte on tire 
d’cux*tout le Tcrvicc que l’on, veut ; ils vont 
acheter ce qui cft neceifaire , ils gardent les har- 
des de leur maître avec exactitude , & font fen- 
tinelle toute la nuit ; ils portent l epéc & le poi- 
gnard, ils ont avec cela l'arc, le moufquctoula 
lance, & font toûjours prefts à combattre con- 
tre toutes fartes d’ennemis. Il y en a de Mores 
& de Gentils Rafpoutes : Je pris des Rafpoutes, 
parce que je fçavois qu’ils fervent mieux que lçs 
Mores qui font fuperbjs, & ne veulent pas qu’ôn 
fc plaigne d’eux , quelque fotife ou quelque trom- 
perie qu’ils faflcnt. 

Je fis ce voyage en la compagnie de Monficur 
Bazou Marchand François , homme d’efprit & 
tres-honnefte, qui avoir pris dix charettcs ou 
chariots,& quatorze Pions pour luy, pour les gens 

pour fes marchandifes : Nous étions huit Francs 
de compagnie, &il y avoit en tout quarante- cinq 
hommes. Nous partîmes de Sourat fur le foir, 
& allâmes camper prés le Jardin de la Reine qui 
cfl: hors la porte de Daman-: Si-tôc que nous y 
fûmes , nous finies venir de la Ville routes les 
provifions qui nous manquoienr, parce qu’autre-- 
ment nous culhons fait tres-mauvaife cherc du- 
rant le voyage. Les Gentils qui font les ven- 
deurs de denrées , ne veulent fournir ny poules, 
;iy œufs aux voyageurs , &: on ne trouve au lieu 
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de pain ordinaire, que des foucafles ou galettes 
peu cuites ; fi bien qu’il ne faut pas manquer 1 
le pourvoir de bifeuit dans Soifrat. • 

Le païs que nous vîmes depuis Sourat jufqucs 
à Aurangeabad •, eft .extrêmement divcrfinc : 
Il y a quantité de Wars, de Manguiers, de Ma- 
hova, de Qujefou, de Baboul, & autres fortes 
d’arbres j 8c j’y vis même du Qucjzcheray, donc 
j’ay traité en mon Livre de la Perfc. 

On y voit quantité de Gazelles, de Licvres 8c 
de Perdrix : & il y a aufli vers les montagnes 
des Mérous, ou Vaches fauvages. La plûparc 
des terres font à labour, & le ris dont les cam- 
pagnes font couvertes, efif le plus beau qu’il 
y ait au refte des Indes, particulièrement vers 
Naopoura,où il a un goût odoriferent qui n’eft 
pas dans celuy des autres païs. On y fait aulfi 
quantité de coton : Il y a des canes de fucrè en 
divers endroits , & les gens à qui elles appartien-» 
nent ont tous leur moulinet pour brifer les ca- 
nes, 8i un fourneau pour en cuire le fuc. 

On trouve de temps en temps des montagnes 
qui font beaucoup de peine à traverfer, mais il 
y a de belles plaines qui font arrosées de plu- 
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fleurs rivières & de quantité de ruiflfeaux. Il y 
a dans cette route quatreVillcs, & trente-quatre 
ou trente-cinq tant Bdurgs, que Villages aflez • 
peuplez. On rencontre, pluficurs Tchoguis ou 
Gardes de chemins qui exigent dcTargent des 
paflans , quoyqu’il fie leur foit rien dû : Nous 
donnâmes aux uns, 6c refusâmes aux autres, 
mais le tout va à peu de chofc. ’• ■ m 

Il y a des Pagodes dans la plupart des lieux ^ 
habitez, & nous trouvions de temps en temps 
descharcttcs pleines de Gentils qui vcnoientd’y 
faire freurs dévotions. La première Pagode que 
je vis eftoit à côté d’un grand War, & il y avoit 
devant la porte un Bœuf de pierre, qu’un Gentil b *»/, 
qui parloir Perficn, me dit cftre la figure du f' rv,tdt 

JL • r t vi _. D _ mtntnre 

Bœur qui lcrvoit de monture a leur Dieu Ram. „ u [h ( M 
Nous trouvâmes encore pluficurs Pagodes de R,,n u 
même ; mais nous en vîmes d’autres qui ne cort- 
flftoient qu’en une feule pierrc'haute d’envjron 
{îx pieds, où la figure d’un hoqjme eft taillée en 
relief : Il y a auffi beaucoup de Rcfcrvoirs & de 
Carvanfcras ; mais noùs aimions ifiicux cam- 
per, que d’y loger, à caufo de leur falcté. 

Comme nous citions campez prés du Bourg Ser „, u 
dcSetana fous des Manguiers peu éloignez d’u- B«*rg. 
ne petite riviere qui prend le nom même de Se- 
çana, prcfqu’â my-chcmin de .Sourat & d’Au- 
rangeabad, nous rencontrâmes Monficur l’Ê- 
vêque d’Hcliopolis , fi eftimé dans les Indes pour lof «tu, ‘ 
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fa pieté & pour fon zclc : il cftoit accompagne 
de Monficur Champion &c d’un Perc Cordclier 
Efpagnol , qui avoir Iaiflc à Siam Monficur l’E- 
veque de Baruc, avec.pluficurs Ecclcfiaftiqucs 
qui travailloient à la converfion des Gentils. 

Cét Evêque s en alloir à Sourat pour repafler en 
France , d’où il elpcroit amener de nouveaux 
Millionnaires ; & le Pcrc Cordclier venoit de la 
Chine, où il avoir demeuré quatorze ans : Nous 
rencontrâmes inceflamment des Caravanes de 
. Boeufs & de Chameaux dans nôtre route, &c j’en 
vis qui venoient d’Agra où -il y avoit jflus de 
mille Bœufs chargez de toiles de coton. Enfin 
nous arrivâmes l’onzième Mars à Aurangcabad, 
qui eft éloigné de Sourat de foixante & quinze 
lieues que- nous fîmes en quatorze jours. 

Cette grande Ville qui eft la Capitale de la 
Province, eft fans murailles : L*e Gouverneur 
qui • ordinairement eft un Prince, y fait fa de- 
meure, & le Roy Auran-Zcb y a commandé auflî 
long- temps qu’a Candich durant le Règne de 
Ion pcrc. Sa première femme qu’il aimoitTbeaü- ■ 
coup, mourut en cette Ville : Il luy.fit bâtir pour ; 
fcpultùrc une belle Mofquée couverte d’un dô- ’ 
me, & accompagnée de quatre minarets ou cio- i 
chers. La pierre dont elle eft faîte, eft p*olic & 
blanche, & plufieurs gens croycnt que c’eft du 
marbre ; niais elle n’en a ny la dureté, ny le- 
clat. Il y a encore en cette Ville pluficurVau- 
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très Mofquées aflfez belles , & elle ne manque 
pas de places publiques, de Carvanferas & de 
Bains : Les bâtimens font pour la plupart de 
pierre de taille, & affez élevez : Il y a dans les 
rues contre les maifons quantitéjd’arbrcs -, les 
jardins y font agréables & bien cultivez : On y 
trouve plufieurs rafraîchiflemens de fruits, de 
raifins&t d’herbages : Il y a des Moutons fans cor- 
nes qui font fi forts, qu’ils fouffrent la féllc& la 
bride, & portent des enfans de dix îins par tout 
où ils veulent aller. Cette Ville cft marchande 
& bien peuplée , & les terres où elle cft fitucc 
font excellentes : Quoyqu’il ne fût que le com- 
mencement du mois de Mars , nous y trouvâmes 
tous les bleds coupez. J’y vis des Singes dont 
on faifoit grfnd cas , & qu’un homme avoit ap- 
portez de Ceilan : On les cftimoit, parce qu’ils 
n’eftoient pas plus gros que le poing , & qu’ils 
font d’une cfpece diffcrcnto des Singes ordinai- 
res : Ils ont le front plat, les yeux ronds & grands, 
jaunes & clairs comme ceux de certains Chats : 
Leur mufeau eft fort pointu, & le dedans des 
oreilles cft jaune : Ils n’ont point de queue , &c 
lciy: poil rclTcmblc a celuy des autres Singes. 
Quand je les examinay; ils fc tenoient fur leurs 
pieds de derrière, & s’ emb raffinent fouvent, re- 
gardant fixement le monde fans s’effaroucher : 
Leur maître les appelloit des hommes fauvages. 
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CHAPITRE QUARANTE-QUATRIE’ME. 

• Des Pagodes d'Elora. 

PapJet /~\ N m’avoit fait à Sourat grande eftime des 
d'Ei»r4, Pagodes d’Elora ; c’eft pourquoy je Les ( 

voulus voir -, & je ne fus pas plûtô^ arrivé à Au- 
rangeabad , que je fis chercher un Interprète 
pour m’y accompagner ; mais comme il fut im- 
poflible d’en rencontrer, je refolus de faire fcul 
avec mes gens ce petit voyage. Et parce que 
mes Boeufs clfoicnt las, je loüay Aie petite cha- 
rette attelée pour m’y porter, & je pris encore 
deux Pions que je joignis à ceux que j’avois ; 
Je leyr donnay à tous quatre chacun trente fols, 
& ayant laifie mon valet pour la garde de mes 
hardes, je partis fur les neuf heures du foir. 
• On me dit qu’il y avoit quelque danger de ren- 
contrer des voleurs ; mais comme j’étois bien 
armé , & que mes gens l’étoient aulfi, cét avis nç 
m’étonna point , &c j’aimé mieux hafarder un 
peu, que de manquer l’occafion de voir ces Pa- 
godes li renommées par toutes les Indes : Nous 
allâmes doucement, a caufc des inégalitez de la 
campagne $ nous arrivâmes auprès de Doltabad 
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fur les deux heures apres minuit, & nous nous 
y reposâmes jufqu’à cinq heures du matin. 

Il fallut monter une montagne tres-rude & 
difficile pour les Bœufs, quoyquc le chemin taillé 
dans le roc foit prefque par tout uny comme s’il 
eftoit pave de pierre de taille , & il y a fur le 
bord une muraille qui cft épaiffe de trois pieds, 
& haute de quatre, pour empêcher que les cha- 
rettes & les chariots ne tombent dans la cam- 
pagne s’ils renverfoient. Mes Pions pouffèrent 
la charcttc de toute leur force , & ils ne fervi- 
rent pas moins que les Boeufs pour la faire arri- 
ver au haut de la montagne. Quand j’y fus, je 
vis une très-grande plaine de bonne terre bien 
cultivée, avec grand nombre de Villages & de 
Bourgs , accompagnée de jardin's , de quantité 
d’arbres fruitiers & de bois : Nous cheminâmes 
au moins une ‘heure dans les terres labourées, 
& j’y vis de fort beaux Tombeaux qui avoient 
plufieur*s étages, &: cftoient couverts de dômes 
faits de larges pierres grifes ; & fur les fept heu- 
res & demie apres avoir paffé prés d’un grand 
Tanquic, je mis pied à terre auprès d’une gran- 
dc'cour pavée de ces mêmes pierres. J’y entray, 
& l’on m’obligea â quitter mes fouliers : J’y 
trouvay Rabord une petite Mofquéc, où je vis 
le Bifmillâ des Mahometans écrit au deffus delà 
porte : Cette infeription fignific , au Nom de 
Dieu. La Mofquéc n’avoit tic jour que par cette 
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f >orcc ; mais clic eftoit éclairée de quantité de 
ampes , & il y avoir plufieurs vieillards qui 
m’inviterent à y entrer : ce que je fis. Je n’y 
vis rien de fingulier que deux Tombeaux cou- 
verts de tapis : J’étois extrêmement mortifie de 
n’avoir point d’Interprctc, car j’aurois fçû beau- 
coup de particularitez dont il fallut me priver. 

A quelque efpacc au delà je defeendis durant 
plus de demy heure avec mes Pions vers le Cou- 
• chant par un rocher dans une autre plaine très- 
profonde. J’y vis d’abord des Chapelles fort 
élevées, 8c j’entray dans un portique taillé dans 
Figures le rocher qui cft: d’un gris noirâtre , 8c à chaque 
giguntef. c £ t £ d c cc portique il y a une figure d’homme 
gigantefque taillée du roc même , & les mu- 
railles font toütcs couvertes d’autres figures de 
relief taillées aufli dans le roc. Quand j’eus 
paffé ce portique, je trouvay unfc cour quarrec 
qui a cent pas de longueur, & autant de ^argeur : 
Les quatre murailles font le roc même qui eft 
haut de dix toifes en cét endroit, &‘cft perpen- 
diculaire au Plan, & taillé aufli ûny que fi c’é- 
toit du plâtre où la truelle eût pafle. Je voulus 
avant toutes chofes vifiter les dehors de célre 
cour, 8c je vis que fes murailles, ou plutôt le 
rocher cft: fufpcndu, & qu’on l’a creusé en defi- 
fous ; en forte que le vuidc y fait une galleric 
haute de prés de deux toifes, & large de quatre 
à cinq ; Elle a lç rocher pour platfond, & clic 
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n’cft foûtcnuc que ftir un rang de colonnes tail- 
lée* dans le roc, & éloignée du fond de la gal- 
lerie environ une toife , en force qu'il fcmblc 
que ce foient deux gallerics. Tout y eft fort 
bien taillé, & certainement c’cft une merveille 
de voir une li grande malTe en l’air, qui paroift 
fî peu appuyée, qu’on ne peut s’empêcher de 
frémir lorfqu’on y entre. ' , 

Au milieu de la cour il y a une Chapelle," 
dont les murailles font couvertes de figures en 
v relief dedans 6c dehors : Elles reprefentent di- 
verfes fortes de belles, comme Griffons 6c au- 
tres qui font tîillces dans le roc : On voit à 
chaque côté de la Chapelle une pyramide ou ai- 
guille plus large par la bafe, que celles qui font 
a Rome ; mais ces aiguilles ne font pas poin- 
tues, 6c font prifes du rocher même, 6c il y a 
quelques caraéleresqui me font inconnus. L’ai- 
guille qui eft à gauche, eft accompagnée d’un 
Eléphant de grandeur naturelle , pris du roc 
comme tout le relie ; mais fa trompe a cfté rom- 
pue. Quand je fus à l'extrémité de la cour, je 
trouvay deux cfcaliers taillez dans le roc , & je 
montay avec un petit Bramcn qui paroilfoit avoir 
beaucoup d’efprit : Eftant au haut, j’apperçûs 
une maniéré de plateforme, li toutefois on peur 
appeller plateforme, l’el pacc d’une lieue & demie, 
ou de deux lieues , remplie de fuperbes Tom- 
beaux, de Chapelle» &dc Temples qu’on appelle 
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Pagodes , taillez dans le rocher. Le petit Bra- 
.mcn me mena par toutes les Pagodes que. le peu 
de temps que j’avois me permet de voir : Il me 
montra avec une cane toutes les figures de ces 
Pagodes, il me dit leur norrî, & par quelques 
mots Indiens que j’entendis, je conçu bien qu’il 
me raconta leur hiftoirc en abrégé mais tom- 
me il nç fçavoit point le Perficn, ny moy l’In- 
dien, je n’en pûs rien apprendre qui eût quel- 
que fuite. 

J’cntray dans un grand Temple bâty dans le , 
rocher ; la couverture en cft plate , & ornée de 
figures en dedans ainfi que les*murailîcs : Il y 
a dans ce Temple huit rangs de colonnes en 
longueur, & fix rangs en largeur, qui font éloi- 
gnées l’une de l’autre de plus d’une toife. 

Ce Temple Cft divisé en trois parties: La nef m 
qui contient les deux tiers &c dçmy de la longueur, 
eft la première partie, & eft également large 
par tout i le chœur qui cft plus étroit , fait la 
leconde partie -, & la troifiéme qui cft le fond 
du Temple, eft la plus petite, &: ne paroiftque 
comme une Chapelle , au milieu de laquelle on 
‘ voit fur une baie fort élevée un Idole gigantef- 
que, qui a la telle grolfe comme un <Je nos' 
tambours, & le refte à proportion. Toutes les 
murailles de la Chapelle font couvertes de figu- 
res gigantclqucs en relief, & tout autour du. 
Temple en dehors il y a plulicurs petites Cha- 
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pelles ornées aufli de figures de grandeur ordi- 
naire 'en relief, reprefentant des hommes & des 
femmes qui s’embraflent. 

Je fortis de ce lieu, & j’allay dans pluficurs 
autres Temples de diverfcsftru&urcs, bâtis auf- 
fi dans le roc, &c remplis de figures, de pilaftres* 
& de colonnes : Je vis trois Temples les uns fur 
les autres qui n’ont qu’une façade pour tous trois; 
mais elle cft partagée en trois étages, foûtenus 
d’autant de rangs de colonnes, & il y a à cha- 
que étage une grande porte pour le Temple : 
Les cfcalicrs font pris danslcroc. Je ne vis qu’un 
Temple qui fut voûté, &j’y trouvay une cham- 
bre, dont le principal ornement cft un puits 
quarré, taillé dans le roc, & rcmply d’une eau 
vive , qui n’eft qu’à deux ou trois pieds de la 
bouche du puits. Il y a quantité d’autres Pagodes 
le long du roc, & l’on ne voit autre choie du- 
rant plus de deux lieues : Elles font toutes dé- 
diées à quelque Saint des Gentils , & la figure 
du faux Saint à qui chacune eft dediée , eft fur 
une bafe au fond de la Pagode. 

Je vis dans ces Pagodes plufieurs Santons ou 
Sogues fans habits, excepté aux parties du corps 
qu’il faut cacher; Tous eftoient couverts de cen- 
dre, & on me dit qu’ils lailTent venir leurs che- 
veux aufli longs qu’ils peuvent croître. Si j’a- 
vois pu demeurer longtemps en ces quartiers- 
hi, j'aurois vû tout le refte des Pagodes, & j’au- 
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rois fait telle diligence , que j’aurois trouve quel- 
qu’un qui m’eût informé exactement de toutes 
chofes ! mais il fallut me contenter d’apprendre 
fur cela la tradition des Gentils d’Aurangcabad, ' 
qui me dirent a mon retour que toutes ces Pa- 
godes grandes & petites, avec leurs ouvrages & 
ornemens, ont cfté faites par des Geans, èc que 
l’on ne fçait pas en quel temps. 

Quoyqu’il en foit , fi l’on confidere cette 
quantité de Temples fpacicux, remplis de pilas- 
tres & de colonnes, & de tant de milliers de fi-* 
gurcs, & le tout taillé dans le roc vif, on peut 
dire avec vérité que ces ouvrages furpaflent la 
force humaine -, & qu’au moins les gens du fic- 
elé dans lequel ils ont cfté faits , n’eftoient pas 
tout-à-fait barbares, quoyquc l’ Architecture & 
la Sculpture n’y foient pas aufli délicates que 
chez nous. Je n’cmployay que deux heures à 
voir ce que je viens d’écrire, & on peut juger 
qu’il m’auroit fallu pluficurs jours pour examiner 
tout ce qu’il y a de rare : mais comme je n’avois 
pas ce temps-là, parce qu’il falloir me hafter fi 
je voulois trouver encore ma compagnie a Au- 
rano-eabad, j’interrompis mapuriohté, 6c j’avoue 
que ce fut avec regret. Je remontay pour cela dans 
mon chariot que je trouvay devant un Village 
appelle Rougequi, d’où je me rendis à Sultan- 
poura petite Ville , dont les Mofquécs & les mar- 
ions font bâties de pierre de taille noirâtre , & 
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les ruës en font aufli pavées. A quelque efpa- 
ce de la, je rencontray cette décente li difficile 
dont j’ay parlé * & enfin après avoir marché en- 
viron trois heures depuis nôtre départ d’EIora , 
nous nous reposâmes une heure fous des arbres 
auprès des murailles de Doltabad, que je con- 
fideray autant que je pus. 

CHAPITRE QUARANTE- CINQUIEME.' 

'De la Province de Doltabad , ft) des 
Sauts périlleux . 

C Ëttc Ville eftoit là Capitale de Balagatc lultA '. 

avant que les Mogols leuflcnt conquile ; b»A. ‘ 
Elle eftoit alors du Dccan , & il y avoit un grand 
commerce ; mais il eft prefentement à Auran- c«»tmer. 
geabad, où le Roy Auran-Zeb fit tous fés efforts pî rt /*jf~ 
pour le tranfporter lorfqu’il en fut Gouverneur. Dohab.xd 
La Ville eft médiocrement grande ; clic setend *<***?*-. 
du Levant au Couchant, elle a beaucoup plus 
de longueur que de largeur, & elle eft ceinte de 
^nuraillcs de pierre de taille, avec des créneaux 
de des tours garnies de canons. Mais quoyquc 
fes murailles & fes tours foient bonnes, ce n’eft 
pas ce qui luy acquiert i'eftime quelle a de la 
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plus forte Place du Mogol : C’eft une montagne 
de figure ovale que la Ville entoure de tous les 
cotez, qui cft fortifiée par rout, & qui cft me- ÿ; 
me ceinte par la bafe d’un mur de roc vif fort 
uny, & qui a à fon Commet un bon Château, 
dans lequel cft le Palais du Roy. Voilà cour ce 
que je pus voir du lieu où j’étois en dchois : 
mais j’appris enfuite d’un François qui avoir de- 
meuré deux ans en cette Ville, qu’outre ce Châ- 
tcau, il y a encore trois petites Forccrefles dans 
la Ville au pied de la montagne , dont l’une s’ap- 
pelle Barcor, l’autre Marcot , & la croifiéme 
Calacot. Le mot Cot en Indien veut dire For- S 
terefle ; & à caufc de toutes ces fortifications, 
les Indiens croyent que cette Place cft impre- 
nable. J'cmployay deux heures & demie à ve- 
nir de Doltabad à Aurangcabad, qui n’en cft jj» 
éloigné que de deux lieues & demie. Je tra- " 
vcrlày cette dernière Ville pour la croifiéme fois, •- 
& j’arrivay une heure après au lieu où ma com- 
pagnie eftoit campée : El'e attendoie pour partir 
un billet du Doüannicr, qu’on ne pût avoir ce 
jour là, à caufc qu’il eftoie Vcndredy, & que ce 
Doüannicr qui cft Mahomctan, fciioït ce jour 
avec une grande ex (Sbrude. 

Il y a encore foixantc & dix lieues depuis*' 
Aurangeabad jufqu’à Calvar , qu cft le dernier 
Bourg ou Village du Mogol , à la frontière du 
Royaume de Golcondc. Nous trouvâmes huit 
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Villes grandes ou petites avant que d’arriver à uf,„ 4i 
Calvar, à fçavoir Ambar, Achty, Lafana, Nan- 
der, Lifia, Dantapour, Indour, Condelvaly & 
Indelvay ; & ce pais eft fi peuplé, que nous 
rencontrâmes incelfammcnt des Bourgs & des 
Villages à nôtre route. A une heure & demie 
d’Aurangcabad nous campâmes fous le plusgrand. 
arbre Var que j’aye vû dans les Indes : Il eft 
très-haut , il a des branches de dix toifes de 
long, & fa circonférence eft de plus de trois 
cens trente de mes pas. Scs branches font fi 
chargées de Pigeons, qu’on en pourroit remplir 
pluficurs colombiers* fi on ofoit en prendre ; 
mais il eft deftendu, parce qu’ils font des plai- 
firs du Prince. Il y a une Pagode fous cet arbre 
& pluficurs Tombeaux, & il y a tout auprès un 
jardin plante de Citronniers. 

Nous vîmes un magnifique Tanquié â la Ville 
d’ Ambar. Il eft quarré, & revêtu de trois cotez 
de pierre de taille , avec de beaux degrez : au 
milieu dù quatrième côté il y a un Divan, qui 
avance dans l’eau environ deux toifes ; il eft 
couvert de pierres, & foûtenu de feize colonnes 
hautes d’une toife : Il eft au pied d'une belle 
maifon , d’où l’on defeend dans ce Divan pour 
y prendre le frais, & fc divertir par deux jolis 
elcalicrs qui font à fes cotez. U y a auprès du 
Divan une petite Pagode fous-terraine, qui re- 
çoit le jour par la porte & par un foûpiral quarré , 
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& il y a ordinairement beaucoup de dévots, à 
caufc de la commodité de l’eau. Nous trouvâ- 
mes dans nôtre route quantité de Cavalerie qui 
alloit â Aurangeabad, où eftoit le rendez-vous 
d'une Armée qui devoir marcher contre le Vi- 
z.iapour. 

ic dit. A cinq lieues de la Ville de Nander, auprès 
d’ün Village appelle Patoda, nous eûmes le di- - 
Saint pe- vertillcmcnt des fauts périlleux : Il y avoir un 
nütux ^ g ran d concours de peuple , 8c on nous y donna 
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dmairet. place en un lieu élevé à l'ombre d’un grand ar- 
bre, d’où il nous fut aisé de voir tous les jeux. 
Les fauteurs firent tout ce que font les danceurs 
de corde en Europe , 8c beaucoup davantage : 
Ces gens font fouples comme du linge , ils fc 
plient tout le corps en boule, & on les roule 
avec la main. Les plus beaux tours fe firent par * 
une fille de treize à quatorze ans, qui joüa du- 
rant plus de deux heures. Entre les tours quelle 
fit, celuy-cy me parut extrêmement difficile : 
Elle s’a fut à terre, tenant de travers en fa bou- 
che une longue épée trcnchantc -, elle prit de la 
main droite Ion pied gauche, 8c le fit venir 
devant fa poitrine , puis elle le porta à fon 
côté gauche, & fans quitter ce pied, elle pafia 
fa teite fous Ion bras droit, &conduifit en mê- 
me temps fon pied le long de fes reins : Elle le 
fit paflfer enfuite par deflous fon feant, 8c par 
deflus la jambe droite ejuatre ou cinq fois dç 
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fuite, fans fc repofer, eftant toûjours au hafard 
de fe couper le hras ou la jambe avec le taillant 
de l’épée : & elle fit la meme choie du pied droit 
avec la main gauche. 

Durant qu’elle faifoit ce tour, on crcufa dans 
.la terre une fofle de deux pieds de profondeur, 
que l’on emplit d’eau. Aufli-rôt que la fille fc 
fut reposée , on jetta dans la fofle un petit cro- 
chet fait comme un agralfe , afin quelle le reti- 
rât avec le nez fans le toucher des mains : Elle 
mit les deux pieds fur les bords de la fofle, & 
fe renverfa en arriéré, fc foûtçnant fur les deux 
mains, quelle pofa fur chaque côté de la fofl'c 
où elle avoir eu les pieds. Elle s’enfonça dans 
l’eau la telle en Ijas, pour chercher le crochet 
avec le jref : Elle le manqua la première fois ; 
mais ayant fait remplir la fofle d’eau , elle s’y 
renverfa une fécondé fois, <Sc fe foûtçnant feule- 
ment fur la main gauche, elle fit le ligne de la 
main droite qu’elle avoir trouvé ce qu’elle chcr- 
choitj & elle le releva avec l’agraffè au nez. 

Il y eut enfuite un homme qui mit cette fille 
fur fa telle, & courut de toute 1a force par la 
place fans qu’elle branlât : L’ayant mife à bas , 
il prit un gros pot de terre, pareil à ceux dont 
les filles des Indes fc fervent pour puifer de l’eau,- 
il eft rond ; il le mit fur fa telle, l’orifice en haut. 
La fille monta deflus, & il la promena par la 
place avec la même feureté qu’il avoir fait fans 
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pot : Ce qü’il fît encore deux fois, apres avoir 
mis la bouche du poc en bas, & puis de côte. 

Et il fie voir la même dextérité dans un baflin, 
où il tourna le même pot des trois façons : il 
retourna enfuire le baflm, & le renverfa fur fa 
telle avec le pot deflùs. La fille y fit les mêmes 
expériences. Et enfin ayant posé dans le baflin 
au deflùs de fa telle une colonne de bois haute 
d’un pied, &groflc comme le bras, il fit mettre 
la fille toute droite deflùs la colonne, & le pro- 
mena comme auparavant r Elle ne s’y tenoit quel- 
quefois que fur un pied, prenant l’autre en fa ù 
main , & d’autrefois elle le baifloic fur fes calons, ' 

& s’aflcyoit, fans que la promenade ccflat. Il 
prit fantaific au promeneur.d oter le baflin de 
deflous la colonne, & de le mettre fur le chapi- * 
teau, pour y faire voir la fille : Puis changeant 
_ de jeu, il mit dans le baflin quatre petits piliers' ' 
hauts de quatre pouces , difpofez en quarré , 
avec chacun une planchette large de deux pou- 
ces, & par deflùs ces planchettes quatre autres 
petits piliers, avec encore quatre planchettes, 
le tout faifant deux étages fut le baflin, loûtc- 
nu de la grande colonne : de cette fille s’étanc 
mife fur ce dernier étage, il la promena par la 
place avec la même vitefle que les autres fois, 
fans qu’elle marquât aucune peur de tomber, 
quoyqu’il fie beaucoup de vent. Ces gens 
firent cent autres tours de fouplcflù que je né- 
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criray point, de peut d'eftre ennuyeux, & je 
diray feulement que les plus beaux que je vis’fc * 
firent par des filles. Nous leur donnâmes en les 
quittant trois roupies, & ils nous fouhaiterent * 
mille biens : Nous les lîfmes venir fur le foir à 
nôtre camp -, ils nous divertirent encore beau- 
coup, & ils gagnèrent deux autres roupies. 

Nous allâmes de là aux Villes de l’Ila & Den- L'iu, 
tapour, & quelques jours après nous arrivâmes viU *' 
à celle d’Iiyiour qui appartient à un Raja , qui 
ne reconnoît le Mogol qu’autant qu'il luy plaît ; 
parce que quand il veut, il cft appuyé du Roy de 
Golcondc, & quand il y a guerre, il femettoû- 
jours du party du plus fort. • Il vouloir nous 
faire payer deux roupies parcharcttc; mais apres 
avoir bien difputé, nous n’en payâmes qu'une, 

& nous nous en allâmes. NousVnfmes devant 
un Village qu’on appelle Biferpoury ; & comme 
nous apprîmes qu’il y avoir prés de là fur le 
haut d*une montagne une fort belle Pagode, 
nous dclccndîmcs de nos voitures pour l'aller 
voir. 
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CHAPITRE QUARANTE- SIXIE'ME, 

De Chitanagar. . ê 

O N appelle cette Pagode Chitanagar : Le 
Temple cft quarré oblong j il y a quaran- 
te-cinq pas de longueur, vingt-huit*dc largeur, 
&rtrois toifes de hauteur: Il ell bâty d’une pierre 
de même cfpcce que la thebaïque. Il y a une 
bafe haute de cinq pieds qui règne tout autour j 
clic cil chargée de diverfes bandes & cordons, 
& ornée de rofes & de dentelures aufli délicate-*- 
ment travaillées, que fi elles eftoient faites en 
Europe. Il y a une belle façade, avec fon archi- 
trave, fa corniche & fon fronton : Elle cft ornée 
de colonnes & de beaux médaillons, où il y a 
des figures de belles en relief, & en quelques- 
uns des figures humaines. Nous vifttâmes en- 
fuite le dedans : La difpofition de ce Temple 
cft comme celle d'Elora i il a fa nef, fon chœur 
& fa Chapelle du fond. Je n’apperçûs dans la 
nef Si le chocilr que les quatre murailles ; mais 
l’éclat de la pierre dont elles font bâties, en 
rend l’afpcdt fort agréable : Lè platfond eft de 
pareille pierre , & a en fon milieu une grande 
rofe bien taillée. Ce lieu, comme les autres 

Pagodes, 



de M.. de TJjevenot. 13 j 

Pagodes , ne reçoit le jour que par la porte : 
Dans chaque côté de la muraille du chœur , il 
y a un trou quarré large d’un pied-, qui va obli- 
quement comme une cannonierc , & au milieu 
de l’épaifleur une vis de fer, groffe- comme la 
jambe & fort longue , qui entre perpendiculai- 
rement dans la muraille comme un barreau j & 
j’appris que ces fers dévoient fervir à attacher 
des cordes, pour foûtenir ceu* qui feroient les 
jeunes volontaires defept jours ou de davantage. 
On voie dans le milieu de la Chapelle qui eft 
au fond , un Autel de même pierre que les mu- 
railles : Il eft taillé à plufieurs étages , & il eft 
orné par tout de dentelures, de rôles & autres 
enjolivemens d’Architeélure, & en bas à chaque 
face il y a trois telles d’Elcphans. • On avoit 
préparé une bafe de même pierre que l’Autel 

f iour pofer l’Idole de la Pagode ; mais comme 
e bâtiment n’a point efté achevé, l’Idole n’y .a 
point efté mis. 

Quand je fus defeendu , j’apperçûs au pied 
de la montagne du côté du Levant un bâti- 
* ment, duquel on ne m’avoit point parle : J’y 
allay feul avec mes Pions -, mais je n’y trouvay. 
qu’un Palais commencé , dont les murailles 
eftoient de la même pierre que celle de la Pago- 
de : Chaque feuil de porte eft d’une pièce qui a 
‘ une toife & demie de long : Tout eft bâty de 
fort grandes pierres, & j’en mefuray une qui 
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eft dédiée à Cjiita femme de Ram : J’appris que 
l’un & l'autre avoientefte commencez par un riche dAur?™' 
Rafpoutc , qui par fa more a laifle le Temple & geubud /*/- 
le Logis imparfaits. Au refte j’ay remarqué tant < ) H * c * lv * r ’ 
aux anciens bâtimens des Indes, qu’aux moder- 
nés , que les Architectes font la bafe, le fuft i, t nùrde* 
& le chapiteau de leurs colonnes d’une feule m “ *?"’ 

1 TAngcabAd. 

piCCC. Ambar>vtl~ 

Nous palfâmcs enfuite par la Ville d’Indclvaï, u.RtviUg- 
de laquelle il n’y a rien de particulier à dire, h JeTche- L 
fi non qu’on y fait quantité d’épées, de poignards Ca»é. 
& de lances , qui le diftribuent par toutes les f M ah ^7de 
Indes, 6e ils en tirent le fer d’une mine qui cft zôviUg- 
prés de la Ville, à la moatagne de Calagatch. herd - -Acbtt 
Cette Ville cftoit alors prcfquc vuided’habitans, Y^Dabïi-' 
parce qu’ils s’eftoient retirez plus âvant dans le quer*. m*- 
païs , à caufc du frère de Sivagi qui faifoit des 1 

courfcs jufques chez eux. Nous campâmes au Parbomvit- 
delà d’Indelvaï , 6e le lendemain qui eftoit le le ^ k ^ Ldt 
vinet-fixiènK de Mars apres avoir cheminé qua- p 0 ™„ 4 „ 
tre heures, ôe avoir pafle par des montagnes les N*dtnvied 
plus agréables du monde , à caufc des arores de Yhi^fTt 
diverfes cfpcccs dont elles font couvertes , nous de p*rbo»i. 
arrivâmes a Calvar qui eft le dernier Village du / 

Mogol. Il cft éloigné d’Aurangeabad d’environ del’ a J„ Â \ 
quatre-vingts- trois lieues , que nous Emes en G*c»ga 
quinze jours. 

du ville, d 

J. I. de N.tnder. Condclvdi, k 5. /. de Tateàd- Mdndgerdriyitrt. LlUyitU. 
XHntdfour tille, Indoux ville ,k 9. /. de Coudclvdi Contan riviere. Indelva) ville, 
il 4 .LA Indoux, Cdlvur , k 4. /. d'Indtlvdi . 
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Je décriray le refte de la route, de Golcondé 
quand je traiteray du Royaume. Celle dont je 
viens de parler depuis Aurangeabad eft diversi- 
fiée de plaines & de montagnes : Toutes les 
plaines font de bonne terre, les unes femées ae 
ris, & les autres remplies de cottons, & plantées 
de Tamarins, de Vars, de Cadjours, de Man- 
guiers , de Qucfous & autres i &c toutes ces ter- 
res font arrosées de pluficurs rivières qui ferpen- 
tent de tous cotez, & même de Tânquiés, d’où 
l’on tire l’eau dans les terres par le moyen des 
Bœufs : & je vis un de ces Relervoirs â Denta- 
pour , qui eft large de la portée d’un moufquet, 
& long de fept à huit cens pas Géométriques. 
Nous fûmes incommodez prcfquc dans toute la 
route d’éclairs , de tourbillons , de pluyes & de 
grefles de la grofleur d’avelines & d’œuf de pou- 
le ; & quand tout cela manquoit , on cntcndoit 
des tonnerres lourds qui duroient des journées 
& des nuitées entières. Nous rencontrâmes par 
tout delà Cavalerie deftinéc contre le Viziapour, 
dont le Roy refufoit d’envoyer au Grand-Mogol 
le tribut qu’il a coutume de luy payer. 

Il faut remarquer pour finir cette Province 
que tous les rochers & les montagnes dont j’ay 

F arlc, ne font que des dépendances de celle que 
on appelle la montagne de Balagate, qui félon 
les Géographes Indiens, fcpare l'Inde en deux 
du Nord au Sud, comme celle de Guatc 
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vironnc prcfauc de tous cotez, fuivant les mê- 
mes Géographes. 

CHAPITRE QUARANTE -SEfrlE'ME. 
De la Province de Telenga. 

L E Tclenga eftoit autrefois la principale 
Province du Dccan, & elle s’etendoit jul- 
qu’aux terres desJ>ortugais vcis Goa , & Vizia- 
pour eftoit fa Ville Capitale. Mais depuis que 
le Mogol s’eft rendu maître des Places du Nord 
en ce pais , & des Villes de Bedcr & de Calion, 
çllc a cfté partagée entre luy & le Roy de Decan, 
qu’on appelle feulement le Roy de Viziapour , 
& on la met entre les Provinces de l'Indoftan 
qui obcïflcnt au Grand- Mogol. Elle confine 
du Levant au Royaume de Golconde, du "côté 
de Maflipatan v du Couchant à la Province de 
Baglana, & au Viziapour -, du Nord au Balaga- 
tc, & du Midy au Bifnagar. La Ville Capitale 
de cette Province cft prefentement Bedcr, qui 
l’eftoit du Balagatc quand.il y avoir des Rois, 
& elle l’a cfté quelquefois du Decan. 

Cette Ville de Bcder eft grande : Elle cft 
ceinte de murailles de brique, qui ont des cre- 
pçaux tout autour, & d’çlpaçe en cfpacç des 
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tours. Elles- font garnies de grofics pièces de 
canon, dont il y en a cjui ont la bouche large 
de trois pieds. Il y a ordinairement dans cette 
Place trois mille hommes de garnifon, moitié 
Cavalerie moitié Infanterie, avec fept cens 
Canonniers. La garnifon y cft bien entretcÉu'ë, 
parce que la Place eft d’importance contre le 
Dccan, & qu’on en craint toûjours la furprife. 
Le Gouverneur loge dans un Château qui eft 
hors de la Place : Ce Gouvernement luy vaut 
beaucoup , & ccluy qui commandoit quand j’y 
paflay, clloit beaufrere du Rqy Chagcan pcrc 
ci’Auran-Zeb ; mais ayant demandé le Gouver- 
nement de Brampour .qui vaut encore mieux , il 
luy fut accordé , parce que dans la dernière guerre 
ce Gouverneur avoir fait lever le fiege de devant 
Beder à une Armée du Roy de Viziapour. 

Je rencontray quelque temps après dans là 
route le nouveau Gouverneur de Beder, qui 
elloitun Perfan de bonne mine, allez avancé en 
âge : Il*eftoit en Palanquin au milieu de cinq 
cens Cavaliers bien montez & bien vêtus, de- 
vans lcfqucls il y avoit pluficurs hommes à pied, 
portant des Bannières bleues femées de fiâmes 
d’or , & fept Elephans marchoicnt apres eux. 
Le Palanquin de ce Gouverneur cftoît fuivy de 
pluficurs autres pleins de femmes, & couverts 
de ferge rouge, & il y avoir deux petits enfans 
daus un qui cftoit ouvert. Les Bambous de tous 
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ces Palanquins cftoicnt couverts de lames d’ar- 
gent canelées : Il y avoit apres eux pluficurs 
chariots remplis de femmes , & il y en avoit 
deux tirez par des Bœufs blancs’, hauts de prés 
de fix pieds ; & les charcttcs du bagage venoient 
après eux, avec pluficurs Chameaux efcortczde 
Cavaliers. Cette Province dcTelcnga vaut plus 
de dix millions au Grand-Mogol. 

Les Gentils ÿ font aufli fupcrftiticux qu’en 
lieu du monde : Ils y ont quantité de Pagodes, 
avec des figures de Monftres qui ne peuvent ex- 
citer que de l’horréur, bien loin de donner de 
la dévotion, fi ce n’efl: à ceux qui en font entê- 
tez. Ces Idolâtres font des lotions perpé- 
tuelles : Hommes , femmes &: enfans vont a la 
rivicre dés qu’ils font hors du lit, & ceux, qui 
font riches y envoyent puifer de l’eau, & fc la- 
vent. Dés que les femmes ont perdu leurs ma- 
ris , elles y font conduites par leurs amis qui les 
confolcnt , & celles qui ont accouché en ufent 
de meme prefqu’aufli-tôt quelles ofit mis leurs 
enfans au monde -, aufli n”y a-t’il point de Na- 
tion où les femmes accouchent fi aisémenr. 
Quand les uns & les autres fortent de l’eau, un 
Bramen leur met au front d'une drogue compo- 
sée de fafran & de poudre de fandal Blanc dé- 
trempée dans de l’eau, & enfuite ils fc retirent 
chez eux, ou ils déjeunent légèrement ; & corn- 
ue ils ne doivent jamais manger qu’ils ne foicn; 
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• lavez, les ufis retournent à midy au Tanquie ou 
à la rivière, & les autres font leur ablution au 
logis avant que de dîner. 

Lt M*»- Comme ils évitent 'avec grand foin de man- 
l' r de i ger aucune chofe qui n’ait efté préparée par un 
CtnU '* Gentil de leur Cafte , ils mangent peu fouvent 
ailleurs que chez eux, & ils appreftent ordinaire- 
ment leur manger eux-mêmes , aprâs avoir ache- 
té de la farine , du ris , & d’autrtfs pareilles den- 
rées aux boutiques des Banians ; car ilsn en vou- 
droient pas acnctcr aillcuri. 

Ces Banians aulfi-bicn que les Bramens &les 
Courmis, fc nourrirent de bcüre, de legumes, 
J’herbages , de fucrc & de fruits : Ils ne man- 
C ^' s% <rcnt ny chair ny poiflon , & ils ne boivent que 
de l’eau, où ils mettent du Cahué ou de Thé : 
Ils ne fc fervent point .de vaiffelle, de peur que 
quelque perfonne d’une autre Religion ou d’une 
autre Cafte , ne fe foit fervy^ du plat où ils 
mangeroient > & pour y fupplcer , ils mettent 
leur manger dans de grandes fciiilles d arbres, 
& ils les jettent qu’and elles font vuides : Il y 
en a même qui mangent feuls , & ne veulent 
fouffrir à leur table ny leurs femmes , ny leurs 

enfans. , ' * 

Brament Cependant j’ay appris qu’en ce pais il y a un 
mangent ccrta i n jour en l’année auquel les Bramens 
fehdT mandent de la chair de Pourceau } mais ils le 
pturctAtt font fccrettemcnt , de. peur de fcandale, parce 

qu'il 



. de M. de Thevenot. 141 

quil leur eft ainfi ordonne par les Statuts de 
leur Se&c j & je croy qu’il en eft de même par 
toutes les Indes. 

Il y a un autre jour de réjoüiflagcc auquel 
ils font une Vache de pâte, qu’ils cmpliffcnt de 
miel, & puis l’égorgent, & la mettent en piè- 
ces. Ce miel qui coule de tous cotez , repre- 
fente le fang de la Vache, & ils mangent la 
pâte au lieu de fa chair. ‘ Je n’ay pû fçavoir l’o- 
rigine de cette ceremonie. . Pour ce qui eft des 
Catris ou Rafpoutes, hors qu’ils ne mangent 
point de poules , ils ufent ainfi que toutes les 
autres Caftes inferieures , de toute forte de 
viande & de poilfon, fi ce n’cft de la Vache 
qui eft en vénération à tous. 

Les Gentils en general font de grands jeû- 
neurs, & il n’y en a guère qui paffent quinze jours 
fans fe mortifier par le jeûne, & alors ils font 
vingt-quatre heures fans manger : mais ce n’eft 
là que le jeûne ordinaire, car il fc trouve quan- 
tité de Gentils, & principalement des* femmes,, 
qui demeurent cinq, fix ou fept jours en fem- 
blablc abftinence -, & on dit'- qu'il y en a qui 
jeûnent durant un mois, fans manger dans tout 
le jour qu’ autant de ris qu’ils en peuvent tenir 
dans la main, & ceux qui n’en veulent pas man- 
oxr , boivent feulement de l’eau , où ils font 
bouillir une racine nommée Criata, qui croift 
vers Cambaye, & qui eft bonne pour plufieurs 
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maladies :Elle rend l’eau amcrc, & ellefortifie 
l'eftomac. Quand quelque femme eft à la fin 
d’un de ces grands jeûnes, fon Directeur Bramen 
va avec fc# compagnons à la maifon de la péni- 
tence, y bat du tambour, & luy ayant permis 
de manger, s’en retourne chez luy. Il y a fou- 
vent de pareils jeûnes chez les Vartias, les So- 
gucs, $: autres Religieux Gentils de cette Pro- 
vince , & ils les accompagnent de plufienrs au-» 
très mortifications. 

A propos de ces Religieux Idolâtres , je 
ferây remarquer qu’il n’y a point dans toutes les 
Indes de Communauté Rcligieufe entre les Gen- : 
tils qui appartienne particulièrement à une Cafte 
ou Tribu : Par exemple, il n’y en a point où» il 
n’y ait que des Bramens ou«que des Rafpoutes. 
S'il y a un Convent de Sogucs en un endroit, 
la Communauté fera composé de Bramens, de 
Rafpoutes , de Comris , de Banians, & autres 
Gentils ; & ç’cft la mêmexhofe d’un Convent de 
.Vartias, & d’une Compagnie de Faquirs. J’ay 
parlé cy-devant des uns & des autres en parti- 
culier quand j’ay trouve l’ocçaiion. 
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CHAPITRE QUARANTE- HUITIEME. 

De la Province de Baglana , 

& des Mari are s des G entils. 

o 



L A Province de Baglana n’cft ny fi étendue, 
ny d’un aufli grand revenu que les dix-neuf 
autres ; car clic ne tjippoitc au Grand - Mogol 
par année que fept cens cinquante mille livres. 
Elle confine au pais de Telcnga, de Guzcrat, 
de Balagatc, & aux montagnes de Scvagi. On 
appelle fa Ville Capitale Mouler. Avant les 
Mogols cette Province cftoit.aufïi du Dccan, & 
prefentement clic eft du'Mogolillan : C'cft par 
elle que les Portugais confinent au Mogol, & 
leurs terres commencent au pais de Daman. ' 
La Ville de Daman qui leur appartient, eft à 
vingt-une lieues de Sourat, qu’on fait ordinai- 
rement en trois jours. Elle eft de médiocre 
grandeur, fermée de bonnes’murailles, & d’une, 
excellente Citadelle : Les rues en font belles & 



larges, & lesEglifcs & maifons font bâties d’u- 
ne pierre blanche qui rend cette Ville agréable. 
Il y a plusieurs Convents de Religieux Chré- 
tiens. Elle dépend comme les autres Villes Por- 
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tugaifes de Goa, particulièrement pour le fpiri- 
tuel , & l’Evêque y tient un Vicaire General; 
Elle eft ficuée à l’entrée du Golphe de Cambayc : 
jEfcUves Les Portugais y ont des enclaves de l’un & de 
des Por- l'autre fexe , qui ne travaillent & n’engendrenc 
tM Z 4,s - ■ q UC p Qur [ eurs ma î creSj à q U i l cs enfans appar- 
tiennent pour en faire ce qui leur plaira. De 
Daman à Baçaim il y a dix-huit lieues : Cette 
dernicre Ville eft environ au dix-neuviéme de- 
gré & demy d’élévation : Elle eft fur la Mcjÿ 
fermée de murailles, &c prcfque de la grandeur 
deT)aman : Elle a fes Eglifes, ôc un College de 
Jcfuitcs comme Daman. 

Bombais» De Bâçaim à Bombaïm il y a dix lieues r 
cédé aux Cette dernicre Ville a un bon Port, & c’cft celle 
jtsgUts. q uc | c$ p or [ U gais ont cedée aux Anglois, enfai- 
• fant le mariage de l’Infante de Portugal avec le 
Roy d’Angleterre en l'année i 6 6 1 . Il y a fi* 
Chaosei. au trcs lieues de Bombaïm à Chaoul. Le Porc de 
, Chaoiil eft de difficile entrée, mais très -feu r, &c 
à l’abry de toute forte de gros temps. La Ville 
eft bonne, & eft deffcnduc par une forte Cita- 
delle qui eft fur la cime d’une montagne, ap- 
J! Q t’ouï P c hée par les Européens , Il morro di Ciaul. Elle 
fut pnfe en mille cinq cens fept par les Portu- 
gal • • 

Dabul. De Chaoul à Dabul il y bien dix-huit lieues. 
Dabul eft une ancienne Ville, à dix-fept degrez 
& demy d’éleyation : L’eau luy vient d'une 
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montagne qui eft auprès, & les maifons en font 
baffes. Comme elle cft peu fortifiée , on m’a 
die que Sevagi s’en eft emparé, nonobftant fon 
Château, ainfi que de Rajapour, Vingourla, 
Rafigar, ôc quel qu’autres, lieux fur cette côte de 
Dccan. Il y a prés de cinquante lieues de Dabul 
à Goa qui cft dans le Viziapour. 

Comme tous les gens de cette côte s’appli- 
quent beaucoup à la Marine , les Gentils y of- 
frent fouvent des Sacrifices à la Mer, particuliè- 
rement quand quelqu«s-uns de leurs parens ou 
de leurs amis font en voyage. J’ay ^ une fois 
cette forte de facrificc. une femme pôrtoit en. 
fes mains un vaiffeau fait de paille, long d’en- 
viron deux pieds *, il eftoit coqvcrt d’un voile : 
Trois hommes joiiant delà flûte & du tambour 
l’accompagnoient, & deux autres avoient cha- 
cun fur leur tefte un panier plein de viandes 
& de fruits : Eftant arrivez à la Marine, ils jet- 
terent en mer le vaiffeau de paille, après quel- 

3 ues prières, laifl'crent fur le rivage les vîan- 

cs qu’ils avoient portées, afin que les pauvres 
& autres gens les vinfTent manger. J’ay vû faire 
çc même Sacrifice par les Mahometans. 

Les Gentils en font encore un autre à cet 
Elément à la fin du mois de Septembre , & c’cft 
ce qu’ils appellent ouvrir la Mer , â caufc que 
perfonne ne peut naviger fur leurs Mers depuis 
May jufqu’à ce temps - là ; Mais ce Sacrifice ne 



Rajaptur, 
-ville. 
Vittgonr - 
la > ville. 
Rafigar , 
ville. 



Sacrifice 
i la Mer. 



Ouver- 
ture de la 
Ml r. 



Mnritge 
Alt en fis . 



• V n h* 
A' tu Gen- 
til ne peut 
uvoirplu- 
fieurs 
femmes 4 
U fois. 



24.6 Voyage des Indes 

fc fait pas avec de grandes ceremonies •, on jette 
feulement des cocos dans la Mer, 6 c chacun y 
jette le lien. Ce qu’il y a d» divertiflaiit on cette 
action , cft de voir tous les jeunes garçons qui 
fc lancent dans l'eau pour avoir les cocos ; & 
comme chacun tâche de les prendre , & de les 
deffendre, ils font cent tours & cent fouplclfcs 
pour les avoir. 

Dans cette Province, ainfi que dans le relie 
du Decan, les Indiens marient leurs cnfansforc 
jeunes, & les font habita» cnfemble bien plu- 
tôt qu’on jac fait en plufieurs lieux des Indes : 
Ils en font le mariage des l’âge de quatre , cinq 
& fix ans, & leur permettent ac coucher en mê- 
me lit dés que le mary a dix ans , & la femme 
huit j & il s’en cft vû qui ont eu des enfans â 
cét âge. : Mais les femmes qui ont des enfans de 
fi bonne heure, celïent bicn-tôt d’en avoir , & 
pour l’ordinaire elles ne conçoivent plus après 
l’âge de trente ans, & deviennent extrêmement 
ridéts : Aufli y a-t’il dans les Indes des lieux 
où l’on ne permet point que ces jeune? mariez, 
couchent cnfemble avant que l’homme aye qua- 
toizc ans. Au relie un Gentil fe marie à toute 
âge, & ne peut avoir plufieurs femmes â la fois 
comme les Mahometans : Quand fa femme cil 
morte, il en peut prendre une autre, & ainfi 
fuccelfivemcnt , pourveu que celle qu’il prendra 
foit fille , & quelle foie de fa Cailc. 
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On voit tôûjours beaucoup de ceremonies Crnd 
de mariages dansl’Indoftan, parce que IcsGen- 
tils y fonc en grand nombre : Il y a des temps dami%- 
que dans les grandes Villes il s’en célébré cinq à dt P *”■ 
iix cens par jour, & on ne voit que des clôtures C lèturet 
dans les rues. Ces clôtures de nopccs ne font dt " e P w ' 
grandes qu’autant que la maifon du marié a de 
face fur la rue : Elles fc font de perches & de 
cannes : On les tapiife en dedans , & on les 
couvre de tapis ou de toiles , pour garantir les 
•conviez de l’ardeur du Soleil -, & c’efl: là 
qu’on leur donne à manger , & qu’ils fe rc- 
joü'ifTenr. ' » 

Mais avant ce regale il faut faire la cavalcade c*valc£ 
ordinaire par la Ville : Les gens de qualité la d<dtm 4- 
font de la manière que je l’ay décrite au Cha- Ti *&' 
pitre de Sourat, & les Bourgeois avec beaucoup 
moins de pompe. Voicy comme ils en ufent. 

On voit premièrement paroître plusieurs gens 
.qui joijent des inftrumens, les uns de flûtes, les 
autres de timbales, d’autres ont des manières de 
tambours en long comme des barils étroits qu’ils 
pendent à leur col ; & il y en a outre cela qui 
tiennent des tafles de cuivre , qu’ils frappent 
l’une contre l’autre : ce qui compofe une tres- 
mauvaife harmonie , quoyquc ces . inlV umcns 
faflent grand bruit. Pluficurs petits garçons de 
cinq , nx ou fept ans viennent enfuire à cheval, 

& ceux qui n’ont que deux ou trois ans font 




dans de petits chariots, hauts feulement d’un 
pied, ou un peu plus, qui font traînez pat des 
Chevres ou acs Veaux, & le mary paroift après 
eux fur le plus beau Cheval qu’il peut avoir, 

' avec un cocos à la main. Il eft vêtu de fes plus ■ 
beaux habits, il a la telle couverte d’une coëf- 
fure de fleurs, ou d’un bonnet en mitre , orne 
d’oripeau , avec de la frange qui defeend jus- 
qu’au bas du vifa^c ; & il a à l’entour de Iuy , 
pluficurs Banians à pied , qui ont leur coëffurc 
& leur caba barboüillez de fafran, & qui font- < 
mêliez parmy des porteurs de parafols & de 
bannières, qui font graùdc parade de celles qu’ils 
tiennent. Après que cefuy qu’on doit marier a 
fait en cét équipage pluficurs tours par la Ville, 
il va à la maifon de la fille qu’il doit epoufer, 

& la ceremonie s’y fait. 

Ctrem » . Un Bramen après avoir dit quelques prières 
"ïpot- ^ ur * un & ^ ur l’autre,, met une toile entre ic i 

fuites, mary & la femme, & ordonne au mary de tou-. I 

cher d’un pied nud celuy de fa femme qui cft I 
de même ; & cette circonllance achevé le ma- . 
riage , dont on fait différer la confommation I 
jufiqu’à un âge compctant fi les mariez font trop 
jeunes. On meine après cela la mariée le vrfage 
découvert au logis du marié : Sonr troulfeau qui 



connue en pluüeurs pièces d ctoftes de diverfes. 
couleurs, elt porté par des hommes, & entre 
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on voit un berceau pour l’enfant qui doit naî- 
tre de ce mariage -, le tout eft précédé par des 
tambours & des trompettes. Les riches font 
leurs cavalcades la nuit aux flambeaux pour plus 
de magnificence , & font mieux accompagnez. 

Quand on eft chez le mary les regales commen- 
cent, & parce que les maris font obligez à trai- 
•tr la plûpart des gens de leur Cafte, lesréjoüif- 
fances y durent fept à huit joursf 

Les femmes font fécondes par toutds les In- Fim 
des, parce qu’elles y vivent aufli-bien que leurs f eC o»det 
maris avec beaucoup de frugalité, & elles met- 
tent fi aisément leurs enfans au monde, qu’il y Le,f,m - 
en a qui fortent dés le même jour quelles font 
accouchées, pour s’aller laver à la rivier». Leurs 
enfans s’élèvent avec la même facilité : Ils font 
nuds jufqu’à fept ans, & onfouffre dés le deux 
ou troifiéme mois après leur naiflfancc, qu’ils fc 
traînent par terre , jufqu’à ce qu’ils puiffent 
marcher : Quand ils font fales, on les lave , & 
peu à peu iîs marchent aufli droit que les nô- 
tres , l'ans avoir efte gênez de bandes* & de 
langes. 
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CHAPITRE QUARANTE -NEUVIEME 



Des Mortuaires . 



L Es fcmmfcs ont aux Indes un fore bien 
different de celuy de leurs maris, car elles 
ne peuvent le pourvoir comme eux , quand ils 
font morts , clics n’ofent fe remarier, elles fc 
font rafer les cheveux pour toûjours -, &c quoy- 
qu’ellcs n’aycnt que cinq à fix ans, elles font 
obligé^ fi clics ne fe brûlent pas, à garder un 
perpétuel veuvage : ce qui arrive fort fouvenr. 
Mais alors clics vivant mifcrables, parce qu’elles- 
acquicrcntlc mépris de leur famille & delcur Cafte 
par la peur qu’elles ont eu de la mort j quelque 
vertu quelles falTent paroître, elles ne peuvent 
recouvrer aucune eltimeparmy les leurs, & il cil 
rare , quoyque jeunes & belles , qu’elles trou- 
vent un fécond mary. Ce n’cft pasqu’il n’y en ait 
quelques-unes qui tranfgreffcntlaloy du veuva- 
ge , mais on les chafi*e de la Cafte quand oi\le 
rcconnoît, & celles qui abfolumgit veulent fe 
remarier , ont recours aux Chrétiens ou aux 
Mahomerans, & alors elles abandonnent la Gen* 
tilité,’ EnfinTcs Gentils fout, cpnfifter la gloire 
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des veines à fe brûler aves les corps de leurs l* glaire 
maris. Quand on leur en demande lacaufe, ‘ 

•i 11 « ,< , , >« cajiftt 

ils allèguent la coutume : Ils prétendent que de 4 febrd, 
tout temps on en a usé de meme aux' Indes , ler * yec 

. r 1 f 1 / • 1 r ' leurs mu- 

arnli ils*mcttene leur cruauté jaloulc a couvert ritt 
(Ms le voile de l’arttiquité. Quand une fem-* Pénitence 
«me Gcntiie, & même un Gentil, ont fait quel- dune 
que pcchc xjui les a fait exclure de la Cafte<: 

■ comme fi une femme avoit couché^avec un Ma- the. 
hometân , elle doit ( fi elle veut retourner à la 
Cafte) ne vivre d’autre chofc pendant- un cer- 
tain temps, que du grain qui*lç trouve parmv la 
fiente de Vache: 

La maniéré la plus ordinaire donc on traite 
aux Indes les corps des hommes après leur mort , 
eft de les laver dans l’eau d’un neuve ou d’un morts. m 
- Refervoir, auprès defqucls il y ait une Pagode; 
de les brûler enfuite, & d’en jetter les cendres, 
dans la meme eau. On les laifTc en quelques FmHe _ 

' païs fur les bords du fleuve ; mais la’ceremonic roïtfes. 
des funérailles eft ‘divcrfc, félon les. lieux. En 
des endroits on porte au fon du tambour le ton les 
corps découvert aflis dans une chaire, vêtu de l “? x ' 
beaux habits , accompagné de fes païens & amis ; 

& après la lotion ordinaire, #n l’entoure de Mettre 
bois i & fa femme qui l’a fuivy en cortege, y 
a fon fiege préparé , ou cite fc met en chan- 
tant , après avoir faic paroître beaucoup d’im- 
\ patience de mourir : Un Bramen l’attache au 

.. v ' ' . * “ ' Y Ii ij 
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f >otcau qui cft au milieu du bûcher , ib y met 
e feu j les amis y jeetent des* huiles odoriferen- 
tes , & les deux corps font confommcz en peu 
dc»temps. • 

En d’autres lieux les corps Xo'nt poçtez au 
^ord de la rivière dans un brancard equvert ,'^S: 
après qu’on les a lavez , on les met dans une. 
huce remplie de bois odorifcrcnts,.fi ceux qui 
font morts ont lai(Té allez de bien pour en faire 
Femme la dépenfe, *Aprés que la femme qui fc veut 
ticht brûler a dit adieu à fes parens , de qu’elle a fait 
plroUre toutes les galanteries qui peuvent marquer à 
fon intre- l’alTcmbléc , qui eft fouvent de toute fa Cafte , 
yaïït Ve <1 U ’ C M C n a point peur de mourir \ elle prend 
hVj I r?"' fa place dans la hute fous la telle de fon mary 

btûUe. qu’elle foûtient fur fes genoux, & en même 

temps fc recommandant aux prières du Bramcn, 
le prefle de mettre le feu au bûcher : çc qu’il 

n$ manque pas de faire. ;•-* , ^ 

Fijfes On fait ailleurs de larges & profondes folTcs, 
pour brù- qu’on emplit de toutes, fortes de matières com- 
' du buftibles : On y jette le corps du deffunt, & les 
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mary a- Bramens y pouffent enfuite la femme, après les 
f» femme. c h an f ons & l cs dances* où elle a eu part pour 
témoigner fa fcjpicté. Et il fc rencontre quel- 
qucfoisdes filles efclavcs qui fc jettent après leurs- 
maîtreffes dans la meme foffe, pour montrer l’av 
mitié qu’elles luy portoient ; & les cendres des 
brûlez font enfuite difpersées dans la rivière. 
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En d’autres endroits on enterre les corps des 
deffunts les jambes croisées : On met leurs fem- 
mes .toutes vivantes dans la meme fofle , & fi- 
tôt qu elles ont de la terre jufqu’au col , elles 
font étranglées par les Bramcns. 

On fait encore des funérailles aux Indes par- 
my les Gentils en plufieurs autres manières ; 
mais celles des femmes qui ont la manie d’eftre 
brûlées avec leurs maris , font toûjours hor- 
reur , & on me difpcnfcra d’en écrire davan- 
cage. 

Au refte, les autres femmes font heureufes 
que les Mahomctans foicnc devenus les maîtres 
dans les Indes, pour les tirer de la tyrannie des 
Bramcns , qui lbuhaitent toûjours leur mort -, 
parce que comme ces Dames ne fc brûlent pas 
fans eftre parées de leurs ornemens d’or ou d’ar- 
gent, & qu’il n’y a qu’eux qui puilfent toucher 
à leurs cendres j ils ne manquent pas de recueil- 
lit ce qu’ils y trouvent de précieux. Cepen- 
dant le Grand -*Mogol & les autres Princes 
Mahomctans ayant donné ordre à leurs Gou- 
verneurs d’employer leurs foins pour empê- 
cher ces abus autant qu’ils pourroient, il faut 
prefentement de grandes lollicitations & des 
prefens bien' confiderablcs pour obtenir la 
permillion de fe brûler : Et ainfi les dïffi- . 
cuirez qu’on y trouve , mettent quantité de 
femmes à couvert 4c l’ip&rnic qu’elles cn- 
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courcroicnt dans leur Cafte , ft elles n’eftoienr 
" pas contçiintcs à vivre par une force ma- 
jeure, . - « 



Fin du Aîopoliftan. 
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E Dccan a cfté autrefois un tres-puif- Deçà » ,4 
fant Royaume , II l’on en croit les ^n- ^ "" 
diens. Il cftoit composé de tous les x% Mmt 
font dans cette grande langue de terre * 
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qui cil entre les Golphes deCand?ayc 6c de Ben- 
gale : Tous'obeïlfoient à uif même Roy, & les* 
Provinces même de Balagatc, de Telenga & de 
Baglana qui font vers le Nord, y.o(loient com- 
prîtes j en forte quc l’on peut dire qu’il n’y avoir 
point alors aux Indes de Roy plus puilfant que 
celuy de Decan. Mais ce Royaume a cfté fou- 
vent partagé dans la fuite des ccmp4* &c au com- 
mencement du ficelé paffé que les Portugais y 
firent des conqucftcs , il cftoit déjà divisé en 
beaucoup de Provinces * car ils y trouvèrent 
les Rois de Calccut, de Cochin, de Cananor &• 
de Coulam fur la côte des Malabars. Un au- 
tre Roy regnoit à Narfinguc : Il y avoir aulfi 
quelques Républiques , 6c les Eftats de celuy 
qu’on nopunoitleRoy de Decan, n’alloient plus 
déjà que depuis les limites du Royaume de 
Canibaye ou Guzcrat, jufqu’aux Confins de 10 
Principauté de Goa, qui neluy appartenoit mê- 
me pas. 

Càlecut fut le premier lieu dans les Indes que 
les Portugais découvrirent en l’an mille quatre 
cens»quatre- vingt- dix- huit , fous la conduite 
de Vafco de Gama. Le Roy de Calccut qui les 
reçût d’abord avec amitié , voulut à la fin les 
faire périr, à la perfuafion des Marchands Ara- 
bft, & leurs plus grandes guerres dans les Indes 
furent contre ce Roy. Celuy de Cochin fc fie 
leur amy, & ceux de Cananor & de Coulam les 
‘ invitèrent 
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invitèrent à venir faire le commerce chez eux. 

c Malabar qui cft le pais de tous ces Rois, 
commence à Cananor , & finit au Cap de Co- 
mory : Le plus puiffant de ces Princes eftoie cc- 
, luy de Calecut , qui prenoit la qualité de Sa- 
morin ou Empereur. Le Port de Calecut qui 
eft fitué à onze degrez vin^t-deux minutes de 
latitude, eft un peu éloigne de la Ville : Avant 
l’arrivée des Portugais il eftoit le plus confide- 
rable de tous les Ports des Indes pour le com- 
merce, & les Vaiffeaux y abordoient de toutes 
parts. Cette Ville n’a point de murailles, parce 
qurl’on n’y peut affermir defondemens, acaufc 
que l’eau parole aülfi-tôt que l’on crcufe la terre. 
Il n’y a à Calecut que le Palais du Roy, & 
quelques Pagodes qui fojent bien bâties : Les 
maifons ne s’entretouchent pas , elles ont de 
beaux jardins, & on trouve abondamment dans 
cette Ville de tout ce qui cft de befoin à la 
vie. 
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Le Roy de Cochin fut très -fidèle amy aux Cechi»; 
Portugais : Il fut privé de fon Royaume par le r oj de 
Roy de Calecut pour l’amoiir d’eux ; mais ils le Cctbiie* 
rétablirent, & ils figurent fi bien le gagner, qu’il 
leur donna permiflion de faire bâtir une For- 
tereffe en la partie de la Ville qu’on appelle 
Cochin la baffe, qui cft fur le bord de la Mer, 
pour la dilbnguer de Cochin la haute où le Roy 
reùde , & d’où clic cft éloignée d’un quart de 
■ . • K K 
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lieue. Les Portugais onc ccnu longtemps cette 
Forterefle , mais elle leur a cfté enlevée par les 
Hollandois depuis trois à quatre ans. 

Le Port de Cochin cft fort bon ; il y a fix 
brades d’eau tout proche dc’tcrrc, & on y def- - 
ccnd aisément des Vaiflcaux avec une planche. 
La Ville de Cochin eft éloignée environ de 
trente-fix lieues de Calecut : Elle eft arrosée 
d’une rivière , & il y a abondance de poivre 
dans fon territoire, qui n’cft pas fertile en au- 
tres chofcs. Il y a en ce païs des gens qui ont 
les jambes comme celle de l’Elephant, &: j’ay vû. 
un homme de Cochin avec une femblablc jam- 
be : Le fils n’y hérite point de* fon pcrc, à caufc 
que la coutume permet à une femme d’habiter 
avec pluficurs hommes ; & ainfi on nepeutfça- 
voir de quel pere cft l’enfant qu’elle met au 
monde, & on cft obligé pour les luccclfions de 
s’en tenir a l’enfant de la lœur, parce qu’on ne 
peut douter qu’il ne foit de la lignée. Ces 
fœurs, & même celles des Rois , ont la liberté 
de choifir tels Naïres ou Gentilshommes qu’elles 
veulent pour coucher avec elles ; & quand un 
Naïre eft dans la chambre d’une Dame, il laiflTc 
fon bâton ou fon épée à la porte , afin de faire 
connoître aux autres qui y voudroient venir que 
la place eft occupée. Alors perlonnc n’y en- 
tre, Sc la meme coutume eft établie par tout le. 
Malabar. 
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> couronn °ic cy-dcvant le Roy de Cochin 
a la Cote, quoyqu’clle fût occupée par les Por- 
* tu g als î mais celuy qui doit eftrc Roy n’a tfoint 
voulu s’y faire couronner, parce quelle cit en 
la pui Uance <jes Hollandois : & il leur a répon- 
dudorfqu’ife l’ont invité à fuiyre la coûtumc 
qu il ne vouloir point avoir affaire à eux, &quc 
quand les Portugais fc feroient remis en poflef- 
li on de dette Côte , il s’y feroit couronner. Ce- 
pendant les Hollandois ont couronné un autre 
Prince qui cil paient du Roy , & ils luy ont 
donne la qualité de Samorin ou Empereur, que 
le Roy de Calccut prétend. 

Le véritable Roy de Cochin s’eft retiré à Ta- 
nor, qui clf la première Principauté de fa Mai- 
lon, chez le Prince de Tanor4on oncle, à huit 
licue§ de Cochin. On navige de l’une à l’au- 
tre Ville dans de petites Barques liir un fleuve 
qui cft afTez divertiflant. 

Ces Naircs ou Gentilshommes dont nousve- 
nons de parler, ont une grande opinion de leur 
noble (le, parce qu’ils le croycnt defeendus du 
.Soleil : Ils ne ccdent le pas a perfonne qu’aux 
Portugais, & il a fallu répandre du fana pour 
obtenir cetre préféance. Le General dés. Por- 
tugais pour appaifer les débats qui arrivoipnr 
louvent entr’eux, convint avec le Roy de Co- 
chin qu on y rcgleroit un combat d’homme* à 
homme pour cela, & que fi le Naïre demeuroit 
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vainqueur, les Portugais cederoient le pas aux 
Naïrcs ; ou fi le contraire arrivoit, lqs NaïTes 
fouf&iroient que les Portugais euflent l’avantage, • 
pour lequel ils combattoient -, & comme le Naïrc 
Fut vaincu , les Portugais precedent les Naïrcs. 
y î temtm Us vont tout nuds de la ceinture en haut, & 
Nâ, ~ n’ont autre vêtement de la cAiture aux genoux 
m qu’une toile : Leur telle eft couverte d’un Tur- 
ban , &: ils portent toûjours l’épée nue , &: la 
rondachc. Les femmes Naïrcs font vêtues com- 
me les hommes , & la Reine même n’a point 
d’autre habillement. Les Naïrcs ont entr’eux 
plufieurs degrez de noblcflc , & les moins no- 
bles ne font aucune difficulté de ceder le pas à 
ceux qui le font plus qu’eux. 

Us ont une grande averfion pour une Cafte 
de Gentils qu’on appelle Polcas. Si un Naïrc # ,,; 
avoir approché d’un Polcas d’aulfi prés qu’il put 
fentir Ion haleine , il fc croiroit polu, & il fc- 
roit obligé de le tuer j parce que s’il ne le tuoit • 
pas, & que le Roy le fçût, if feroit mourirjc 
Naïrc ; ou s’il luy faifoit grâce de Iji vie, il le 
** feroit vendre comme efclave : Mais oütre cela, 

■ il faudroit qu’il fill des ablutions en public, avec 
de grandes ceremonies. 

Pour éviter le malheur qui en pourroit arri- ' 
ver, les Polcas crient inceffamment dans la carn- 
au.' pagne Popo , pour avertir les Naïrcs qui y pour- v 
foiçiït cilre ac ne pas approcher. Si un Naïrc 







un Naïre peu éloigné de luy, il le détourné du 
chemin, de peur de le rencontrer. Comme ces 
Poleas ne peuvent entrer dans les Villes, lî quel- Les 
qu’un d’entr’eux a befoin de quelque #hofc , il teM * e 
eft. obligé à le demander dehors la Ville , en Entrer 
criant à pleine tefte , & à mettre de l’argent d * ns l,t 
pour la payer au lieu qui eft deftiné à cette for- fr,Uet ' 
te de commerce. Quand il l’a mis, & qu’il s’eft 
fait entendre, il doit s’en cloigner, & un Mar- 
chand ne manque point d’ajfporrer ce qu’il dc- 
mandc : ïl pKnd au jufte ce quiluy eft dû pour 
fa marchanauc, & aufli-tôt qu’il s’eft retiré, le 
Poleas la vient prendre, 6c s’en va. 

On ne fe fert point à Cochin non plus, que Pô s„ t de 
dans le^eftc du Malabar, de Cavalerie pour la CavMe- 
guerre . Ceux qui doivent combattre autrement*^ - c *' 
qu'à pied, font montez fur des Elcphans, dont 
il y a quantité dans les montagnes, 6c ces Elc- Eléphant 
phans ac montagne font les plus grands des In- 
dcs. Les Idolâtres font un faux conte à Cochin, ^ 
dont ils voudroient bien qu’on ne doutât point, 
à caufc du refpcd extraordinaire qu’ils ont pour 
un certain Relérvoir qui eft au milieu d’une de 
leurs Pagodes. Cette Pagode qui eft grande, 
eft au bord d’une ÿvicrc appclléc par les Portu- 
gais Rio Largo j qui va de Cochin à Cranganor: P *pde 
JEllc porte le nom de Pagode de Jurement; &: 
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ils difcnt que ce Refervoir ou Tanquié qui eft ' 
dans ce Temple, a communication par deflous • 
terre avec «la rivière, & que quand il eftoit - 
queftion de faire ferment en Juftice pour quel- 
que affaire importante , ccluy qui devoir jurer 
eftoit amené au Tanquié, où l'on appelloit un 
Crocodile qui s’y rctiroit ordinairement : Que 
l’homme fe mettoit fur le dos de l’animal pour . 
jurer } s’il difoit la vérité, que le Crocodile le 
portoit d’un bout à l’autre du Refervoir, & le 
rapportoit fain 6c fauve où il l’avoit pris -, 6c 
s’il faifoit un menfonge , que l’animal âpres l’a- 1 " 
voir porté à un*côté du Tanquié, le rapportoic ' 
au milieu, où il fc plongcoit avccThommc : Ec 
quoyqu’il n’y ait prefentement aucun Crocodile 
dans 4 ce Refervoir, ils ne laifTent pas d’affirmer 
. que le conte cft véritable. ^ ; 

Coulam qui cft la Ville Capitale ot! 1 petit 
Royaume de ce nom, eft à. vingt- quatre lieues 
de Cochin vers le Midy ; mais le Roy n’y tient 
pas ordinairement fa Cour. Avant que Calc- 
cut fût eh réputation, tout le trafic de ces païs- 
là fe faifoit à Coulam, 6c alors cct’-e Ville eftoit 
fioriffante ; mais elle a fort diminué, 6c d’habi- 
tans & de richefTes. Le Havre en cft feur , 6c 
la Marée entre fort avant dans la rivière. Il y a 
à Coulam aufli-bien qu’à Cochin, quantité de 
Chrétiens de làint Thomas : Ils prétendent avoir 
confervé dans fa pureté la foy que cét Apôtre a 
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cnfcignéc à leurs Ayeuls, & il y en a auflî beau- 
coup dans les montagnes qui vont de Gochin à 
Taine Thome par Madurc : Ils fc fervent pour 
1 Office divin ac la Langue Syriaque, & la plu- 
parf (ont Sujets du Roy de Cochin, auflî -bien S ^ HC - 
que beaucoup de familles Juifvcs qui font dans 
ces païs. On m’a auflî parle d’un petit Royau- 
me nomme Carghclau qui eft é en ces quartiers- Cdr £ h '-. 
la, où il y a encore que^qu’autre petit Prince : U * 

& ainfi ces petits Royaumes finiflent le Malabar 
au Midy , comme le Cananor le commence du 
côté du Nord. ... 



Il.y a un bon Port à la Ville d^Cananor qui 
cft grande : Son petit Roy qu’on appelle Roy 
de Cananor, n’y refide pas ; il tient fa Cour 
vers un détroit plus éloigné de la Mer : Il y a 
dans Ton païs de toutes chofcs qui font nccef- 
faires a la vie : Les Portugais ont toujours efté 
de (es amis , & il y en a beaucoup d'habituc? 
dans Ion païs. 

Ce font particulièrement les Malabars de Ber- 
gare, Cougnalcs & Montonguc auprès de Ca- 
nanor, qui font les Corfaires de la Mer des 
Indes ; & il y a auflî grand nombre de ces voleurs 
dans le païs , quoyquc les Magilhats fallait ce 
qu’ils peuvent pour les exterminer. En effet 
pour une feule feuille de Bctlé dérobée, ils fom 
mourir un homme : Ils luy lient les mains & 
après quils l’ont étendu fur le ventre, ils le per- 
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eALPHABETH MALABAR . 

FIGURES. NOMS. PUISSANCES. 
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Aucna 
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Iinà 
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•longum 
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ou 


Gallicum brevi 
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Ouucna 


ou 


Gallicum longum > 
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brève 
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longum . ^ 


Ayena 
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'Ouena 
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longum 


jAuuena 


aou Gallicum. 
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• Akcna Non ejl vocalis, . 

fed foUmmodo ejljignum quietis, Jicut qu An- 

do pronuntiamus per, littera i e fi quitfcens ? 

qui* pronanùatui cum vocali precedente , & 

non havetvocalem fequentem ; fignum bujus 

quitus tsl pnnttm JuperpoJinm Huer a. 



KtM-'-'tor. 



- 4 .~ 

> 



CO RS ORNES. 



FIGURES. NOMS. PUISSANCES. 
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. T Naana noftrum n. 



! 



LD 



Cf 



■ 



Paana noftrum p, • 

• / 

Maanâ noftrum m. 

• * . 

^ — l Jaana J confort an s. 

SV " ! " * V ; ; : O 

T Raana noftrum i ftmplex , ut in verùo gallico pere 
merc. 

Laana noftrum 1. 



Vaana V confonans. 

: g™ 



1 — Q Raana pronuntiatio bUforüm qui non pojfunt pro 

C nuntiarc r. 



Laana 1 in medio palati tangendo cùm cxtremitate 
lingua medium palati. 

p grtcorît éfp’ratHm. 

A Q Raana noftrum r duplex , ut in verbo gallico terre. 



err Naana pdru a dfferentia pronuntiationis hujus litter* 
àpronuntiatione noftra n, & non pote ft béni, 
adverti ilia différé tia nift ab ipfts naturalibus . 
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CONSONNES. 

FIGURES.' NOMS. PUISSANCES. 



S 



Caaria x gracorum , ft) quando cjl fmiplex pronun- 
N 4un^. »-w*'Wg«wa,ga,w/go,guc,gui,gou; 

Naana ijla littera e(l propria Jndorum , nec in ullâ a lia 
a nobis cognitâ repcritur faits pronuntiatio. 

Chaana j; cu t ch Gallorum in verbo gallico cherté. 




Gnaana ftcut gn Gallorum in verbe gallico compagnie. 




Daana quaji dad Auburn , pronuntiatur in medio pa « 
loti, tangendo cum extremitate lingux medium 
palati. 

Naana * etiam pronuntiatur in medio palati, tangendo cum 
extremitate lingux medium palati. 

Taana nojlrum c, & quan do eîi firvplex, multotics prt- 
nuntiatur ut nojlrum d. 
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de ce païs , & Mangalor qui eft fitué à dix dc- 
g ez & quelques minutes de la ligne, appartient 
au Roy de Banguel. Cette Ville eft petite & mal 
bâtie : Elle eft à douze lieues de Barcclor, & 
Barcelor à douze lieues d'Onor ; & on appelle 
le païs où ces Villes font firuées, le Canara. 
Tout le refte de la cofte jufqu’à Goa eft fort 
peu de chofe , excepté la Ville d’Onor qui eft 
éloignée de Goa environ de dix-huit lieues : 
Son port eft grand & feur, & eft formé par deux 
rivières qui entrent dans la mer par une même 
emboucheure, au deflbusde laFortcreflfc qui eft 
fur un rocher aflcz élevé. La Ville vaut beau- 
coup moins que la Fortercflfe i ce qu’il y a de 
gens confidcrables y demeurent avec le Gou- 
verneur, & il y a pluûcurs Portugais habituez : 
Sa fituatton eft au 14. degré de latitude. Le refte 
du Decan vers le Nord jufqu’auprés de Sourat, 
appartient au Roy de Vifiapour ou aux Portu- 
gais : Les Anglois y tiennent Bombaym , ainfî 
qu’il a efté ditj & lcRajaSivagy quclqu’autres 
Places. Chacun des Roys de cette cofte à peine 
a-t-il autant de revenu qu’un de nos Gouver- 
neurs de Province , & cependant ils fubfiftent 
toûjours, nonobftant les changemens qui font 
arrivez dans les autres pays du Decan. 
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CHAPITRE SECOND. 

Des Révolutions du Decan. 

C Eluy que l’on peut appellcr le dernier Roy 
du Decan , ou au moins le pénultième a 
efte un Raja des montagnes de Bengale, appelle 
Tchcr-Can qui fe rendit fi puiflant qu’il fie 
trembler tous les Roys des Indes , apres avoir 
pris le titre fuperbe de Chahâlem qui fignific le 
Roy du monde. Ce Capitaine ayant excité une 
grande révolté dans le Royaume de Bengale, en 
fit mourir le Roy, & non feulement il en ufurpa 
le Royaume & tout le Patan, mais encore tous 
les Etats voillns. Il chafla mcfme de Dely le pre- 
mier Roy Mogol-Humayoun qui s en cftoit em- 
paré fur un Roy Indien nommé Selim ; & tout 
ce qu’on appelle prefentement les Royaumes de 
Viziapour, de Bitnagar ou Carnates, & ccluy de 
Golconde, tombèrent en fa puiifancc ious le ti- 
tre de Royaume de Decan’: Mais ce qu’il y a de 
plus furprenant, cl\ que dans le temps qu’on le 
redoutoit davantage dans toutes les Indes , il 
s’ennuya de la Royauté , & donna fes Etats a un 
ficn Coufin germain nommé ( ce me lemble ) 
Daquem, qu’il fit Roy, & U fc retira enfuite dans 
le Bengale po«r yivre en paix» 
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Cependant comme il s’eftoit fervy dans fes 
conquêtes de certains Capitaines Mahometarts 
dont il cftimoit beaucoup la valeur , il ftipula 
avec Ton fucceffeur qu’il leur laifleroit les Gou- 
vernemms des païs ou il les avoit établis : En 
eff.-r, non feulement ce nouveau Roy les leur 
lailTd, mais pour plaire davantage à Chahalem, 
il augmenta leurs Gouvcrn~mcns, ôü les honora 
de la confidence particule rc. Ces Capitaines 
foûtinrent avec éclat la puni mee de leur Maître 
autant de temps que Chahalem vécut mais lors 
qu’il fut mort ( ce qui arriv . en 1 an nulle cinq 
cens cinquante ) fon fucccflcur ayant elle batu 
par le Mogol-Humayoun qui revint dans les 
Indes avec le Iccours que Chah-Tahmas, Roy 
de Perfc,luy donna à la follicitation de fa Sœur : 
Ces traîtres, au lieu de reconnoltre leur bien- 
faiteur comme ils dévoient par leur fidelité, 
conjurèrent contre luy , Se tücrcnt tous ceux 
qui luy eftoient fideles : Us l’enlevèrent luy- 
mcfmc , Se l'ayant enfermé dans le Château de 
Beder, ils le firent étroitement garder jufqu’à fa 
mort par un ^^s Conjurez : Ils envahirent en- 
fuite fes païsnls partagèrent fes Provinces, Se 
en formèrent des Roiaumes. Les trois pnnci- 
paux Conjurateurs furent Nizam-Cha, Cotb- 
Chà Se Adil-Châ : Ces trois ufurpateurs fc fi- 
rent Rois, Se établirent les Roïaumes de Vizia- 
pour, de Bilnagar ou Carnates, & de Golcondc. 
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Viziapour tomba en partage à Ntzam-Chî» 
qu’on difoit eftre Indien & de race Royale : 
Bifnagar à Adil-Châ, & Golconde à Cotb-Châ ; 
& chacun des fucceflfeurs de ces trois Rois a 
continué de prendre le nom de fon autheur. 

Comme pluficurs autres Capitaines curent 
part à la conjuration , il fc fit d'autres dynafties 
dans le Decan i mais la plupart tombèrent' en- 
core en leur puifiancc ou en celle de leurs fuc- 
ceficurs. Ces trois Princes jouirent fans trouble 
de leurs Royaumes durant touc le temps qu'ils 
furent en bonne intelligence , & ils défirent 
mcfmc l’Armée du Mogol en une célébré Ba- 
taille : Mais ils fe brouillèrent fur la fin de leur 
régné, & leurs enfans héritèrent de leur mefin- 
tclligcncc ainfi que de leurs Etats i à quoy les 
-• Mogols contribuèrent beaucoup par leur a- 
drclTc. Ceux-cy leur ont enlevé peu i peu les 
Provinces de Balagatc, de Tçlinga & de Bagla- 
Oran^tb na, au moins la plus grande partie, &c Oranz^b 
mcfmc (c faifit de beaucoup de bonnes Villes 
du Viziapour, lorfqu’il n’çftoit encore que fim- 
plc Gouverneur de Province ; ce qui ne feroie 
pas arrivé fi le Roy de Bifnagadhvoit fccounj. 
fon voifin , comme il devoit. Le manque de fc- 
cours de la part de ce Roy, piqua fi vivement 
le Roy de Viziapour, qu'il n'eut pas plûiôt fait 
la paix avec le Mogol en l’année nulle lix cens 
cinquante, qu’il fe ligua contre cciuy de Bilna* 
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gar avec le Roy de Golconde, & luy fit la guer- 
re : Ils le maltraitèrent fi fort qu'à la fin ils luy 
enlevèrent fes Etats. Le Roy de Golcondc fc 
faifit de ceux de la coftc de Coromandel qui 
l'accommodoicnt -, & le Roy de Viziapour, apres 
avoir pris ce qui eftoie dans (on voifinage, 
poufla fa conquête jufqu’au Cap deNegapatan : 
Enforte qu’Adil-Châ fc trouva fans Royaume, 
& fut contraint de fc retirer dans les monta- 

§ nes où il vit encore à prefent dépouillé de fes 
rats. Sa Capitale eftoit Velour à cinq jour- 
nées de Saint-Thomc ; mais cette Ville eft pre- 
fentement au Roy de Viziapour, aufli bien que 
.Gengi & pluficuu autres de la Carnatc. 

Ce Royaume de Carnatc ou de Bifnagar, 
^ u ’ on a autrefois appelle Narfinguc, commcn- 
<pit a trois journées de Golcondc, vers le Midy. 
U avoir pluficurs Villes -, fes Provinces traver- 
foient de la coftc de Coromandel à celle des 
Malabares , & fa domination alloit bien avant 
vers le Cap de Comory. Il avoir le Viziapour 
& la mer de Cambaye du côte du Couchant, 6e. 
au Levant la mer de Bengale : Ce qui en ap- 
partient au Roy de Viziapour eft à prefent gou- 
verne par un Eunuque âgé de foixantc-dix ans, 
appelle Raja-Couli, qui le conquit avec une 
promptitude extraordinaire. Ce Raja à qui le 
Roy donna le fiirnom de Niccnam-can , qui 
*yeut dire Seigneur de bonap renommée , eft le 
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plus riche particulier des Indes. 

Durant que j’eftois en Camatc , le Roy de 
Viziapour &celuy de Gojcondc attaquèrent un 
certain R îja qui avoit une Fortcrefle où il fc rc- 
tiroit entre les deux Royaumes: Il y faifoit une 
infinité de vols, & dans la dernicre guerre que 
le Grand-Mogol fit au Viziapour, ce Rija à la 
perluafion du Mogol fit des courfis coniidera- 
bles dans les pays des deux Roys ; ce qui fut 
caufe qu’ils le pouffèrent à bout : Ils prirent fa 
Fortercfic, le firent prifonnicr, &le faifircnt de 
toutes Fes richeffcs. 

Le Fi- Le Royaume de Viziapour eft borné du côté 
j u L cvant p ar la Carnate & la montagne de 
Balagare ; du Couchant par l« Terres des Por- 
tugais i du Nord par le Guzerat & la Province 
’ de Bulagatc j &du Midy ^ar le pays du Naïque 
deMadurc, dont l’Etat s’étend jufqu’auCap de 
Comory. Ce Naïque eft tributaire du Roy de 
Viziapour, aufli bien que le Naïque de Tanja- 
hor à qui appartenoient les Villes de Negapa- 
tan, Trangabar & quelques autres vers la cofte 
de Coromandel , quand le Roy de Viziapour les 
prit. Negapatan eft tombé depuis en la puiffance 
des Portugais ; mais les Hollandois le leur ont 
enlevé, & ils en font prefentement les maîtres. 
Les Danois fc font auffi faifis d’un lieu où ils 
ont bâty une Fortcreffc vers Trangabar, qui eft 
éloigné de Saint-Thomé de cinq journées d’ua 
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Coiîrier à pied, qu’on appelle Patamar. 

A l’égard de la célébré Pagode de Trapcty 
qui n’eft pas éloignée du Cap de Comory, elle 
dépend du Naïque de Madure : Elle eft compo- 
féc d’ un grand Temple & de quantité de petites 
Pagodes à l’entour ; & il y a tant de logemens 
pour les Bramans & les ferviteurs du Temple, 
qu’il fcmble que ce Toit une Ville. Il y 3 beau- 
coup de richcfles en cette Pagode. 

Le Rôy de Viziapour eft le plus puiflant de 
tous ceux du Dccan, c’eft pourquoy on l’ap- 
pelle fouvent le Roy du Decan. Sa Ville capi- 
tale eft Viziapour , qui a donné le nom au 
Royaume, & il a pluncurs autres Villes confi- 
dcrables dans fes Provinces, avec trois ou qua- 
tre Ports , à Ravoir Carapatan , Dabul , Raja- 
pour &Vingourla ; mais j’ay appris que le Ra- 
ja Scvagy en a occupé quelqu’un depuis peu. 
La Ville de Vifiapour a plus de quatre ou cinq 
lieues de circuit : Elle eft ceinte d’une double 
muraille qui eft garnie de quantité de canons, 
& d’un folle à fond de cuve. Le Palais du Roy 
eft au milieu de la Ville, & il eft auiïi entoure 
d’un folle plein d’eau, où il y a quelques Cro- 
codilles. Cette Ville a plufieurs grands Faux- 
bourgs remplis de boutiques d’Orfévrcs & de 
Joallicrs ; & au refte il y a peu de négoce & 
peu d’autres chofes à remarquer. 

Le Roy qui règne prefentement au Vifia- 
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pour, eftoit un Orphelin que le feu Roy & lai 
Reine fa femme, adoptèrent pour fils , & après 
la mort du Roy, la Reine l’établit fur le Trôno 
par fon crédit ; & comme il eftoit encore fort 
jeune , cette Reine fut déclarée Regente du 
Royaume: mais il y a eu beaucoup de foi- 
bleflfe durant fon Gouvernement, & le Raja Sn 
va gy en a profité pour fon élévation. 

CHAPITRE TROISIEME. 

De Coa. 

L À Ville de Goa avec fon Iflc de même 
nom, qu’on appelle encore Tilfoare, cft 
directement aux confins du Viziapour, vers le 
Midy : Elle cft firuée au quinziéme degré & en- 
viron quarante minutes 4c latitude, fur la rivière 
de Mandoüa, qui fc defeharge dans la mer à 
deux lieues de Goa, & luy fait un des beaux 
Ports du monde. Quelques uns veulent que ce 
Pays foit du Viziapour, mais il n’en cft pas, & 
quand les Portugais y arrivèrent, il appartenoic 
à un Prince npmmé £abaïm, qui leur donna 
bien de la peine : Neantmoins Albukerquc s’en 
rendit le maître en Février mil cinq cens dix, 
par la timidité des Habitons , qui le mirent en 

poflclfion 
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iwrffcffion de la Ville & de la Fortercfle, & prète^ 
xcnc ferment de fidelité au Roy de Portugal. • 
Cette Ville a de bonnes murailles avec des 
Tours & des canons, & l’Ifh mcfme eft entourée 
de murs avec des portes du côté de terre pour 
cmpcfchcr que les cfclavcs ne s’cnfuycnt\ ce 
que l'on ne craint pas du côté de la mer, parce 
que toutes les petites Iflcs & peninfulcs qui y 
font, appartiennent aux Portugais, & font rem- 
plies de leurs Sujets. Cette Ifle eft fertile en 
grains, en beftail & en fruits, 6c a beaucoup de 
bonnes eaux : La Ville de Goa eft capitale de 
toutes celles dont les Portugais font les maîtres 
dans les Indes : L’Archcvclquc, le Viccroy & 
l'Inquifiteur general y font leur demeure, & tous 
les Gouverneurs & Officiers Ecclcfiaftiques 6c 
fcculiers des autres pays fujets à la nation Por- 
tugal dans les Indes en dépendent. AlbuKcr- 
que y fut inhumé en mille cinq cens feize, & S. 
François de Xavier en mille cinq cens cinquante- 
deux. La rivière de Mcndoiia n’y eft pas moins 
en vénération aux Bramans & aux autres Idolâ- 
tres que celle du Gange l'eft ailleurs, & en cer- 
tains temps & certaines feftes ils y viennent en 
foule de fort loin pour faire leurs purifications. 
La Ville eft grande 6c remplie de belles Eglifes, 
de beaux Convents 6c de Palais bien ornez : Il y 
a de diverfes fortes de Religieux & de Religieu- 
ses, & les Jefuîtes fculs y ont cinq Maifons pu- 
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bliques : Il y avoit dans le monde pen de nations 
aufh riches que celle des Portugais dans les In» 
des j avant que leur commerce eut elle ruiné par 
les Hollandois ; mais leur vanité cft caufe de leur 
perte , & s’ils culFcnt craint les Hollandois da- 
vantage qu’ils ne faifoient , ils feroient encore 
prefentement en état de leur y donner la Loy, 
dequoy ils font bien éloigné!. 

Il y a quantité de Gentils à l’entour de Goa -, il 
y en a qui adorenf les Singes , & j’ay marqué ail- 
leurs qu’en quelques endroits on. a bâty des Pa- 
"ZZ g°dcs à ces animaux. La plûpart des chefs de 
* Effriter famille,. Gentils du Viziapour,font eux-mêmes 
l cuf manger: Ccluyquilc fait. après avoir ba- 
layé la place où il le veut apprêter, trace un cer- 
cle , & s’y enferme avec tout ce qu’il a à em- 
ployer ; s’il a befoin de quelque autre chofe on 
la luy donne de loin , pareeque perfonne ne doit 
entrer dans ce cercle, & s’il arrivoit que quel- 
qu’un y entrai! , tout feroit profané , & le cuifi- 
nier jetteroit ce qu’il auroit apprêté , & feroit 
obligé ù recommencer. Lorfque le manger cft 
prcfl on le partage en trois; la première part eft 
pour les pauvres, la fécondé cl! pour la vache de 
la maifon , & la troifiéme portion eft pour les. 
gens du logis , & de eette troifiéme on fait au- 
tant de petites parts qu’il y a de perfonnes ; & 
comme ils ne croiroicnt pas qu’il fut honnête de 
donner leurs relies aux pauvres , ils le donnent 
encore à la vache. 
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Du Royaume de Golconde. . ü jrl *■'* 




L E plus puiÆint des Rois du Decan , apres GtittnJe. 

ccluy de Viziapour, eft le Roy de Golcon- 
dc. Son Royaume confine du côté du Levant à 
la mer de Bengale ; du Nord aux montagnes 
du pays d’Orixa ; du Midy à plufteurs pays du 
Bifnagar ou ancien Narfîngac , qui appartien- 
nent au Roy de Vrziapour ; & d’Occidcnt a 
l’Empire du Grand-Mogol par la Province de 
Balagate, ou eft le Village de Calvar qui eft le (Ulvdr. 
dernier lieu duMogoliftan de ce côte-là. Il y a 
â Calvar des Exa&curs de péages qui font tres- 
infolens , & quand on ne leur donne pas ce 
qu’ils veulent, ils crient à pleine tefte leur Zi, Li,u,u. 
Lit Zi, en frappant du plat de la main fur leur 
bouche , & à cette manière de toefin qui s’en- 
tend de fort loin , on voit accourir de toutes 
parts des gens nuds, armez de bâtons, de lan- 
ces, d 'épées, d’arcs , de flèches, & quelques uns 
de moufqucts , qui font donner par force ce 



qu’ils ont demandé 
# 



lé, & après qu’on ks a payez. 
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on a encore beaucoup de p|ine à fc délivrer de 
leurs mains. 

, Les bornes du Mogoliftan & de Golconde 
ionc plantées a environ uncdicuc & demie de 

M4h0HA u aivar : . Cc font dcs arl>rcs < l uc l ’ on appelle Ma- 
houa ; ils marquent la dernière Terre du Mo- 

gol , & immédiatement après on voit en dc-ça 
d un ruifTcau les Cadjours ou Palmiers fauvages 
qui ne (ont plantez en ce licu-là que pour i- 
.♦•r» , rc connoiftre le commencement du Royaume 
de Golconde , dans lequel l’infolence des Exa- 
â:curs cft encore infiniment plus grande qu’aux 
confins du.Mogoliftan. Comme l'on n y £t pas 
payer léserons au nom duRpy, ma U au nom 
SR Seigneurs particuliers à qui les Villages ont 
cite donnez, les Receveurs font payer aux Voya 
gcurs cc qui leur plaiil. Nous trouvâmes cc J 
• taips^ Bureaux ou 1 on nous fit donner jufqucs 
a cinquante roupies au lieu de vingt que l'on 
y devoir, & pour montrer que c’eftoit une ty- 
rannie des Exa&eurs, ils réfuteront de nous four- 
nir aucun billet daquit de cc qu’ils reçûrenr 
,s. mnmx &danslcfpace de vingt-trois lieues qu’il y a de 
Çalvar à Bagnagar , il fallut payer à feize Bu- 
reaux avec une rigueur extrême : Ce font des 
Bramans qui en font les Receveurs, & ces gens- 
la font encore beaucoup plus durs que les Ba- 
nians. * W? 

Nous ne trouvâmes en nôtre route de Cal- 
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▼ar âBagnagar que la Ville deBuqucnour, mais 
il y en a d'autres à gauche & à droit : Nous paf- 
(amcs par dix-huit Villages: Le Nabab ou Gou- 
verneur de la Province demeure au Bourg de 
Marcel, & nous fîmes ce chemin en fix jours de 
caravane: Au refte il n’y a gueres de pays qui 
réjouïffent davantage les Voyageurs de leur 
verdure que les campagnes de ce Royaume, â 
caufe des ris & des bleds que l’on y void de 
toutes parts, Sc des beaux & frequens refervoirs 
que l’on y trouve. 

. La Ville capitale de, ce Royaume (ç nomme 
Bagnagar -, les Pcrfans l’appellent Aidcr-àbad: 
Elle cft à quatorze ou quinze journées de Vizia- 
pour, fituee à dix-fept degrez dix minutes d’élc- 
vation dans une plaine fort longue & bornée 
par de petites montagnes éloignées de la Ville 
de quelques coflcs, & cela fait que l’air de cette 
Ville eft trés-fain, outre que le pays de Golcon- 
de cft fort haut. Les marions du Fauxbourg où 
nous arrivâmes, ne font bâties que de terre, & 
font couvertes de chaume : Elles font fi bafles & 
fi malfaitcs qu’elles ne peuvent palTer que pour 
des huttes. Nous allâmes d’un bout âl’autre de 
ce Fauxbourg qui cft très- long , &: nous nous 
arrêtâmes auprès du pont qui eft à fon extrémi- 
té. Nous y attendîmes le billet du Cotoual poür 
entrer dans la Ville , à caufe des marchandées 
de U Caravane qui dévoient cftrc portées chez 
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ce Cotoual,afin d’yeftrc vifitécs ; mais unPcr- 
fàn nomme Aic-Nazcr, Favory du Roy, qui con- 
noiflfoit le Chef de la Caravane, en ayant appris 
l’arrivée , envoya aufü-tôt un homme avec un 
ordre pour nous biffer entrer avec toutes les 
• marchandifcs , & ainfi nous paffâmes le Pont 
qui n’a pas plus de longueur que les trois ar- 
ches qui le foûtienhent en peuvent fournir. Sa 
largeur eft environ de trois toifes , & il eft 
pavé de larges pierres fort plates : C’eft la ri- 
Ntrv*. viere de Nerva qui coule fous le pont , & qui 
ne parroiffoit alors qu’un ruiiTcau , quoyqu’au 
temps des pluyes elle foit aufli large que la Sei- 
ne à Paris devant le Louvre. Nous trouvâmes 
au bout du pont les portes de la Ville qui ne 
font que des barrières : Eftant entrez , nous 
cheminâmes pendant un quart d’heure par une 
grande rue qui a des maifons des deux cotez, 
mais qui font aufli baffes que celles des Faux- 
bourgs, & bâties de mcftne matière, quoyqu’cl- 
lcs'aycnt de très-beaux jardins. 

Nous nous arrêtâmes dans un Kervanferay, 
qui eft furnommé Nimct-ullâ, dont l’cntréç eft 
dans cette mcfme rue : Chacun y prit fon lo- 
gement , & j’y loüay deux petites chambres à 
deux roupies par mois. La Ville fait une ma- 
nière de croix, dont la longueur furpafTe beau- 
coup la largeur, & elle s’étend en droiture de- 
puis le pont jufqucs aux quatre tours i mais au 
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dé-là de ces cours la rue ccffe d’cftre droite, & 
lorfqu’en me promenant je mefuray la longueur 
de cette Ville, eftanc arrivé aux quatre tours je 
fus obligé de tourner à main gauene, & j’entray 
dans un Meidan où il y a une autre rue qui me 
conduifitàla porte de la Ville que je chcrchois. 
Ayant évalue mes mefures je trouvay que Ba- 
gnagar a cinq mille fîx cens cinquante pas de 
longueur, à fçavoir deux mille quatre cens cin- 
quante pas du pont jufqu’aux tours , & dc-li 
par le Meidan jufqu’à la porte par où l’on va à 
Mafulipatan , trois mille deux cens pas. Il y a 
encore au dc-là de cette porte un Fauxbourg 
qui a onze cens pas de long. 

Il y a plufieurs Mcidans ou Places publiques 
dans cette Ville, mais la plus belle cft celle qui 
cft devant le Palais du Roy : Elle a au Levant &. 
au Couchant deux grands Divans fort enfon- 
cez, dont le toiâ de charpente cft élevé de cinq 
toifes fur quatre colonnes de bois : Ce toiét eft 
en terraffe , & a un baluftre de pierre percé en 
arcade, & il y a des tourelles aux coins. Ces deux 
Divans fervent idc Tribunaux au Cotoual, dont 
les prifons font au fond de ces Divans , qui ont 
devant eux chacun un baffin plein d’eau. Il y a 
de pareilles baluftrades autour des terraffes de 
la Place : Le Palais Royal y cft au Nord , & il y 
a un portique vis-à-vis , fur lequel les Muficicns 
viennent plufieurs fois le jour faire entendre 



Jtttid , M 

l ér - 



Ccmb.it s 
Jet Ele- 
fhttns. 



fdUit dt 
Béffupr 



z8o Voyage des Indes *' 

leurs inftrumcns , lorfquc le Roy cft en cette 
Ville. 

On a bâty au milieu de cette Place, en veuc 
du Palais Royal, un mur épais de trois pieds , & 
haut &long de fix toifes pour les combats des 
Elephans, &ils ont ce mur entr’eux lorfqu’on 
les excite à combatrc j mais aufft-tôt qu’ils font 
en colcre ils font bicn-tôt tomber le mur. Les 
maifons ordinaires n’y ont pas plus de deux 
toifes de haut j on ne les éleve pas davantage, 
afin d’avoir plus de fraîcheur pendant les cha- 
leurs, & la plupart ne font que de terre , mais 
celles qui appartiennent aux gens de qualité 
font a liez belles. 

Le Palais qui a trois cens quatre-vingts pas 
de longueur, occupe non feulement une des 
faces de la Place , mais il a cfté continué juf- 
ques aux quatre rours où il finit par un pavillon 
fort exauce. Scs murailles qui font bâties de 
grofles pierres , ont d’elpacc en efpacc des dc- 
my^tours , & il y a pluficurs feneftres fur la 
Place , avec une gallcric ouverte pour voir les 
fpc&aclcs. On dit que le dedans cft fort agréa- 
ble, & qu’il y a des eaux jufqu’aux plus hauts 
appartenons : Le refervoir de ces eaux qui 
viennent de fort loin, cft au fommet des quatre 
tours, & dc-là elles font conduites dans la mai- 
fon par des canaux. On n’entre point dans ce 
Palais fans une permiflion cxprclle du Roy, qui 
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ne l’accorde que rarement : Pcrfonnt mefme 
n’en approche ordinairement , & on a plante 
dans la place, des pieux qui marquent un cir- 
cuit par lequel il cft deffendu de paffer. Il y a 
dans cette Ville un autre Mcïdan qui eft quar- 
ré , où l'on void pluficurs maifons de grands 
Seigneurs affez bien bâties. ’Les Kcrvanferas y 
font prcfque tous beaux : Le plus cftime: cft cc- 
luy tic Nimct-tJllâ, qui cft dans la grande rue 
vis-à-vis du Jardin du Roy U eft fpacicux 6c , 
quarré, 6c fa Cour eft ornée dcplufieurs arbres 
de differentes cfpcccs, 6c d’un grand baffin où 
les Mahomctans font lcursablutiomf* ^ ^ lr; 

Ce qu’on appelle les quatre Tours, cft un bâ- La ***- 
timent quarré dont chaque face a dix toifes de 
large, 6c environ fept de haut : Il cft percé aux 
quatre faces par quatre arcades hautes de quatre 
a cinq toifes , .6c larges de quatre j Ôc chacune 
de ces arcades fait face à une rue qui cft de la 
largeur de l’arcade. On y void deux gallcrics 
l’une au dcffus.de l’autre, 6c fur le tout une cer- 
raffe qui fert de toitt , ôc qui cft bordée d’un 
balcon de pierre ; 6c à chaque coin dcice bâti- 
ment , une tour décagone haute d’environ dix 
toifes, 6c chaque tour a quatre gallcrics percées 
en petites arcades par dehors ; ôc tout le bâti- 
mens^a pluficurs ornemensde rofes 6c defeftons 
affez bien taillez. Le deffous cft voûté 6c pa- 
roift un dôme qui a tout autour en dedans une 
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baluftrade de pierre percée comme les gall crics 
du dehors, & il y a dans la muraille pluficurs 
portes par où l’on y entre. Il y a fous ce dôme 
une grande table pofee fur un Divan élevé de 
terre de fepe à huit pieds, & où l’on monte par 
desdegrez. Toutes lesgallerics de ce bâtiment, 
fervent â faire monter les eaux, afin qu’chfuitc 
cftant conduites au Palais du Roy, clics puifi. 
fient aller jufqu’aux plus hauts appartenons. Il 
n’y a rien dans la Ville, qui paroifle fi beau que 
l'extérieur de ce, bâtiment, <Sc cependant il cft 
entouré de méchantes boutiques faites de bouc, 
couvertes de chaume, où l’on vend des fruits, 
& qui en gâtent la veuë. 

Il y a plufieursbcaux Jardins dans cette Ville: 
Leur beauté confiftc â avoir de longues allées 
bien nettoyées, & de beaux arbres fruitiers; 
mais on n’y voit ny parterres, , ny fontaines 
jalilTantes, & chacun le contente de plufieurs 
balfins pleins d'eau. Les Jardins qui font au 
dehors de la Ville, font les plus beaux, & j’en 
décriray feulement un qui palfe pour le plus 
agrcabrc du Royaume. On entre d’abord dans 
un grand lieu qu’on appelle le premier Jardin : 
Il elt planté de palmiers & d’arbres d’Arcca, 
tous fi prés l’un de l’autre , qu’à peine le Soleil 
les peut percer. Les allées en font droites & 
nettes, & leurs bordures font de fleurs blan- r 
chcs qu’on nomme Cbonl Djoasli, Fleurs de Da- 
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vid, femblables à celles de Camomille. Il y a . 
aufll des Oeillets d’Inde, avec quelques autres 
fleurs. La Maifon cft au bout de ce Jardin , 8c 
fon corps du milieu cft accompagné de deux 
grandes ailes : Elle a deux étages, dont le pre- 
mier corififte en trois faites, la plus grande def- 
quelles cft au corps de logis du milieu , & il y 
en a une à chaque aile, & toutes trois font per- 
cées de portes & de feneftres j mais il y a deux 
portes à la grande falle , plus élevées que les 
autres, qui donnent palfage pour aller à un 
grand Kioch ou Divan, qui cft foûtenu de huit 
grofTcs colonnes en deux rangs.- Ayant traverfé 
& la falle 8c le Divan, on delcend par un cfça- J 
lier , 8c, on fc trouve dans un autre Divan de 
femblablc forme , mais plus lonp, 8c qui a ainfi 
que le premier, de chaque côte une chambre 
percée de portes 8c de feneftres. Le fécond éta- 
ge du bâtiment, eft fcmb^blc au premier, exep- 
. té qu’il n’a qu’un Divan ; mais il a un balcon 
qui regne tout le long de cette face. Ce logis 
a un toiét ch terraife fi étendu * qu’il couvre 
mcfmc le dernier Divan du premier étage, fit 
il eft foûtenu par fix colonnes de bois octogo- 
nes hautes de lix â fept toifes, & groftes â pro- 
portion. 

Du Divan d’en bas, on pafle fur une urrafle 
longue dç deux cens pas, 8c large de cinquante, 
qui eft revêtue de pierre , & qui régné tout & 
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* long de la face du'logis, & de deux petits bois 
qui font a chaque côté de la maifon. Cette 
tcrraffe qui eft à la tcftc du fécond jardin qui 
cft beaucoup plus grand que le premier, eft éle- 
vée d’une toile & demie audeflus, & a des cf- 
caliers fort propres pour y defeendre : On y 
voit d’abord en face un grand Rcfcrvoir ou 
Tanquié quarré , dont chaque côté a plus de 
deux cens pas } il y paroift quantité de tuyaux 
qui fortent un demy pied hors de l’eau : Il y *a 
un pont élevé environ d’un pied au dcfliis de 
l’eau, qui cft large de plus d’une roife, avec tin 
garde-fous de bois. Ce pont a quatre-vingts 
pas de longueur , & cft raie pour paffer à une' 
plateforme o&ogonc qui cft au milieu* du Rc- 
fcrvoir, où il y a des degrez pour dcfccndrc 
dans l’eau , que cette plateforme ne furpafTc 
aufli qu’environ d’un pied : Il y a des tuyaux 
dans les huit angles, te. mcfmc dans les pillicrs 
du garde-fous , d’où l’eau rçjallit de fous cô- - 
cez, ce qui fjit un fort bel effet. On a bâty aif 
milieu de la plateforme un petit logement a • 
deux cftages, aufïi de figure oétogonc ; chaque 
cftage a une petite chambre percée de huit 
portes, & il y a un balcon à l’entour du fécond 
cftage pour fe promener : Le roiét de ce bâti- 
ment qui cft en tcrrafTe, cft bordé d’un baluftre, 
te couvre aufli toute la plateforme : *Cc toiéb 
cft foûtenu de feize colonnes de bois , groffes 
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comme le corps d’un homme, & hautes envi- 
ron de crois toifes, y comprenant leurs chapi- 
teaux , & il y en a deux à chaque angle , dont 
l’une cft appuyée contre la muraille du loge- 
ment, & l’autre cft pies du garde-fous. 

Le Jardin où cft ce Refervoir , cft plante 
d’atbres à fleurs & à fruits : Tous font en fort 
bon ordre, & ce Jardin, aufli bien que ccluy de 
l’entrée, a de belles allées bien fablécs & bor- * 

dées de diverfes fleurs. Si au milieu delà grande 
allée il coule un canal large de quatre pieds, qui 
conduit ailleurs ce qu’il reçoit de plusieurs 
Happes d’eau qui donc aufli dans le iniUcu.de 
cette allée d’cfpacc en cfpacc : Enfin ce Jardin 
eft fort grand, Si cft termine par une muraille 
qui a une grande porte en fon milieu, qui don- 
ne entrée dans un clos de grande étendue , 
plante d’arbres fruitiers , & aufli proprement 
entretenu que les Jardins. 

CHAPITRE CINQUIEME. • 

Des Habitant de Bagnagar. 

I L y a beaucoup d’Officiers & de gens de Loy H*bium - 
à Bagnagar , mais le plus confidcrablc cft le ie 
Cotoüal : Il cft non feulement le Gouverneur 
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de la Ville, mais encore il cft le grand Doua- 
nier du Royaume. Il cft outre cela le Maîrre 
de la Monnoye, & le fuprême Juge de la Ville, 
tant pour le civil, que pour le criminel ; Sc 
il tient du Roy toutes ces Charges en party, 
dont il donne beaucoup d'argent. Il y a en 
cette Ville beaucoup de riches Marchands Ban- 
quiers & Joalliers, & quantité de gens de mé- 
tier qui font fort adroits. Il faut compter entre 
les Habitans de Bagnagar, les quarante mille 
Cavaliers Pcrfans, Mogols ou Tartares, que le 
Roy entretient pour n*y cftre plus furpris com- 
me il a efte autrefois par fes Ennemis. 

Outre les Marchands Indiens qui font à Ba- 
gnagar, il y en a beaucoup de Pcrfans &c d’Ar_ 
menions j mais la foiblelfe du Gouvernement, 
fait que les Omras leur font quelquefois des 
Avanies } &: pendant que j’y cftois un Omra 
retint chez luy un Banquier Gentil qu’il avoit 
fait venir, &c il luy fit donner cinq mille fe- J 
quins : Sur l’avis de cette extorfiori , les' Ban- 
quiers fermèrent leurs Bureaux, mais le Roy fit 
tout rendre au Gentil ; & l’affaire finit. 

Les Arrifans de la Ville , ainfi que les gens 
qui travaillent à la terre, font du pays. Il y a 
aulfi beaucoup de Francs dans le Royaume, mais 
la plûpart font Portugais, c^ui s’y font réfugiez 
pour quelques crimes commis : Cependant les 
Anglois & Hollandois s’y font habituez depuis 
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■ peu,& les derniers y gagnent beaucoup. Us y ont 
cftably un Comptoir, depuis trois ans , où ils 
achcptcnt pour la Compagnie, quantité de chi- 
tes & «autres toiles qu’ils font débiter ailleurs 
dans les Indes. Ils font venir de Mafuliparan, 
fur des bœufs toutes les marchandées qu’ils fça- 
vent cftrc de plus grand débit à Bagnagar Se 
autres Villes du Royaume , ainfi que font , le 
gerofle, le poivre, la canellc, l’argent, le cuivre,* 
l’érain & le plomb : Us gagnent beaucoup là- 
deflus ; on dit que pour un ils tirent vingt-cinq 
de profit, &l’on m’a afi’curé que ce gain va par 
année à Bfiïê 1 où dtÿuÜ™ cêm> rFîtî IrfltVTe T." Us 
font bien venus dans ce pays , parce qu’ils y 
font beaucoup de prefens, &leur Commandant" 
commença peu de jours avant que je par tilTc de 
Bagnagar, à avoir des Trompettes & desTym- 
balcs, & à faire porter un Etendart deyant iuy 
par ordre de fes luperieurs. - - ^ " - 

Les femmes publiques' l'ont permifes dans le Femme/ 
Royaume, & perfonne ne trouve étrange qu’un 
homme aille chez- elles, & elles font fouventfur 
leurs portes bien parées', pour attirer les pafl'uns; 
mais on dit que la plûpart font gâtées. Les' gens 
de balle condition donnent grande liberté à 
leurs femmes : Quand un homme cil prcll â le Liberté 
marier, le pere & la mère de la fiancée llipulent Jts /<«« 
avec luy qu’il ne fc fâchera point que fa femme d ^ G3ktH ‘ 
aille fe promener par la Ville , ou chezécs voii 
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fins, 6e mefmc qu’elle boive du Tary, boiflfo* 
dont les Indiens de Golcondc font extrême- 
ment friands. 

Lorfqu’il fc fait quelque vol à Bagnà£ar ou 
ailleurs , on punit le voleur en luy coupant les 
deux mains ; ce qui fc fait-aufiî dans la plupart 
des pays des Indes. 

. Les Monnoyes qui ont le plus de cours dans 
ce Royaume , font les pagodes , les roupies du 
Mogol , les demy roupies, les quarts de roupies 
& les péchas. Les pagodes fon-c des pièces d'or, 
dont il y a de vieilles & de neuves -, lors que 
j cftois à Bagnagar , les. vieilles valloicnt cinq 
roupies & demy , e’eft-à-dire environ huit li- 
vrcs, parccqu elles y cftoicnr rares, & les neuves 
ne valloient que quatre roupies, c’cft-à-dirc en- 
viron fix livres; mais les unes & les autres hauf- 
fent 6c baillent félon le beloin qu’on en a : 6c. 
les roupies qui ne va'llcnt au ftfogolifiran qu’en- 
viron trente lois-, paflcnt à Golcondc pour cin- 
quante-cinq péchas, qui vallent quarantc-fix ou 
quarante-lcpt fols. On bat de cette Monnoyc de 
péchas à Bagnagar; mais comme ce font présen- 
tement les Holiandois qui en fournilTcnt le cui- 
vre, ces péchas font pour eux, & ils les chan- 
gent enfuite par le moyen de lcjir commerce 
pour des pagodes 6c des roupies. 
rtt t, Comme l’on peut dire que le Royaume de 
Diâmâts. Golconde eft le pays des Diamans, il cft bon de 
• connoiftrc 
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contioiftre le prix qu’on en donne ordinai- 
rement à proportion de leur poids. Le poids 
principal des Diamans, eft le mangclin; il pefe 
cinq grains Si trois cinquièmes, & le carat ne çtr*t. 
pefe que quatre grains, & fept mangelins font 
fept carats. Les Diamans qui ne pefent qu un 
ou deux mangelins , fc vendent ordinairement • 

3 uinzc ou feize écus le mangclin *, ceux qui font 
u poids de trois mangelins , fc vendent jufqu a 
trente écus le mangclin , Si on aura pour cinq 
ccus crois Diamans, fi les trois ne pefent quurv 
mangclin: Cependant lcj.ru n’en eft jam ais 
bien nxé , car jay vu payer un j^ïUrcin'quantc- 
cinq écus par mangclin d’un Diamant du poids 
de dix mangelins. Si le lendemain on n en paya 
que quarante- quatre d’un autre Diamant qui 
pcfoft quinze mangelins : Peu de temps apres je 
me trouvay au Château avec un Hollandois qui 
acheta un gros Diamant du poids de cinquante 
mangelins où foixantc-dix carats , on luy en 
demanda dix-fept mille écus ; il le marchanda 
longtemps , mais à la fin il tira le Marchand a 
part* pour conclure le marché , & je ne pûs ob- 
tenir de luy qu’il me dift combien il en donntf. 

Cette pierre a un grain au milieu , & il la faut 
couper en deux. Il en acheta une autre a Bagna- 
gar , qui pcfoit trente-cinq mangelins ou qua- 
rante-neuf carats, & il eut le carat pour cinq . 
cens cinquante-cinq livres , mopnoyc d Hol- 
lande. Oo 
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Golcùvdt , 
ChitCAH. 



L E Château où le Roy tient ordinairement 
fa Cour, eft à deux lieues de Bagnagar j on 
l’appelle Golcondc , & le Royaume en porte le 
qpm. Ce fut Cotup-Châ premier qui le nom- • 
ma ainfr, ^pa’rccqùc cherchant apres l'on ufurpa- 
tion un lieu où il pût bâtir unc^lacc forte , cc- 
luy où eft ce Château, luy fut enfeigne par un 
Berger qui le conduific par un bois a la monta- \ 
gne où eft prefentement le Palais ; & comme ce 
lieu luy parut fort propre pourfon dclfein, il y 
bâtit ce Château, Se le nomma Golcondc, du | 
mot Golcar, qui en Langue Tclengui veut dire . 
un Berger : Toute la campagne de Qolcondc 
n’eftoit alors qu’une foreft dont 'on a défriché 
la terre peu â peu, apres avoir brûlé les bois. 
Cette Place* eu au Couchant de Bagnagar-, la 
plaine qui y conduit , en fortant du Fauxbourgj 
fournit une très-belle vcu'c , à laquelle l’afpedt 
de la montagne qui s'élève en pain de fucrc au 
milieu de ce Château qui a tout autour fur 
fon penchant le Palais Royal , contribue beau - 
coup par fa pcrfpc&ivc naturelle. Cette Forte- 
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reflc a un grand circuit , & an peut l’appcllcr 
une Ville: Ses murailles font bâties de pierres 
longues de trois pieds , & larges d’aut3nt , & 
clics font entourées de folTcz profonds, parta- 
gez en Tanquiez, qui ont de belles & bonnes 
eaux. 

• Mais au refte il n’y a aucune pièce de fortifi- 
cation que cinqTotirs rondes qui ont auflibicn. 
que les murailes de la Place , beaucoup de canon 
pour leur deffenfe : Quoyqu’il y ait plufieurs 
portes à ce Château , on n’en tient que deux 
ouvertes, ôc pour y entrer nous pafTâmcs par- 
dc’flfus un pont qui cfr bâty" fiïTaîn grand Tan- 
quié , & enfuite par un lieu fort étroit entre 
deux Tours, qui conduit en tournoyant à une 
grande porte gardée par des Indiens aflîs fur des 
relais de pierre , avec leurs épées auprès d’eux. 
Ils n’y laiflcnt entrer aucun Etranger, s’il n’a une 
permiffion du Gouverneur, ou fi quelque Offi- 
cier du Roy ne le connoift. Il n’y a dans ce 
Château , outre le Palais du Roy , que les logis 
de quelques Officiers , qui foient bien bâtis ; 
mais ce Palais cil grand & bien fituc pour le 
bon air & la belle vûë , & un Chirurgien Fla- 
mand, qui eft au fcrvice du Roy, m’a dit que la 
chambre où il voyoit le Roy , a un KiocK d’où 
l’on découvre non feulement tout le Château & 
la campagne , mais encore tout I^agnagar , & 
que l’on paflp par douze portes avant que d’eftre 
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à l’appartement de ce Prince. La plupart des Of- 
ficiers logent dans ce Château , qui a pluficius 
bons Bazars où l’on trouve tout ce qu’on a bc- 
foin, particulièrement pour la vie , & tous les 
Omras & autres grands Seigneurs y ont des Hô- 
tels , outre ceux qu’ils ont à Bagnagar. 

Le Roy veut que les bons Ouvriers y demeu- 
rent, & pour cela il leur fiait donner des logc- 
niens, dont ils ne payent rien: Il fait mcfme lo- 
ger des Joalliers aans Ton Palais, & c’cft feule- 
ment à ceux-cy qu’il confie les pierres de con- 
lcqucncc/'àprés'ftür avoir precifément deffendu 
de dire à perfonne queljfravail ils font, de peur 
que lorfqu’il fait mettre en oeuvre des pierres de 
grand prix , Orang-zcb ne le fçachc , 6 e ne les 
ïuy fade demander : Les Ouvriers du Château 
font occupez aux pierreries communes du Roy, . 
qui en a une fi grande quantité que ces gens- la 
ne peuvent prefque' travailler pour aucune au- 
*rrc perfonne. *** 

Ils taillent les-Saphirs avec un archet de fil 
d’archal : Pendant qu’un Ouvrier fait agir .cet 
archet, un autre verfe contiiicllcmcnt fur la 
pierre, de la poudre d’Emcry blanc détrempée 
avec beaucoup d’eau , & réduite en boue fort 
liquide; & de cette manière ils font leur travail 
fans peine. Cet Emcry blanc fc trouve par pier- 
res dans un lieu particulier du Royaume, 6 e 
s’appelle Corind en Langue Tclenguy : On le 
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vend un ccu ou deux roupies la livre, &: lors 
qu’on s’en veut fervir, on le mer en poudre. 

Quand ils veulent couper un Diamant pour 
en cker quelque graija de fable, ou autre tare 
qui s’y rencontre, ils le feient un peu au lieu où 
il le faut couper , & l’ayant enfuitc pofé fnr un 
trou qui eft à un morceau de bois , ils appli- 
quent un petit coin de fer fut l'endroit qui eft 
(cié, & pour peu qu’on frapc ce coin , il coupc 
le Diamant jufqu’au bas. 

Le Roy a grande provifion d’cxccllcns Bc- 
zoars : Les montagnes où pailTcnt les Chèvres 
qui les portent, font -au Nocd-Eft-dujCbatcau, 
à fept ou huit journées de Bagnagar : Ils fc 
vendent ordinairement quarante ccus la livre. 
Les longs font les meilleurs: On en trouve dans 
quelques Vaches, qui font beaucoup plus gros 
que ceux des Chcvres, mais on n’en fait pas tant- 
de cas j & ceux qui font les plus cftimczdc tous, 
fc tirent d’une, clpecc de Singes qui font un peu 
v rares, & ces Bczoars font petits & longs. 

*La Sépulture du Roy qui abâty Golcondc, & 
celles des cinq Princes qui ont régné apres luy, 
font environ à deux portées de moufquct du 
Château : Elles ont une grande étendue, à caufc 
que chacun eft dans un grand Jardin: On fort 
par la porte qui regarde le Couchant pour y 
aller, & c’eft par où l’on fait fortir, non feule- 
ment les corps des Roys & des Princes , mais 
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au£G de tous ceux qui meurent dans le Château j 
& on ne peut obtenir de les tranfporter par une 
autre porte , quelque favçur que l’on aye. Les 
Tombeaux des fix Roys font accompagnez de 
ceux de leurs parens, de leurs femmes & de leurs 
principaux Eunuques. Chacun cil au milieu d’un 
Jardin, & quand on les vifite , on monte d'abord 
par cinq ou fix marches fur un perron qui eft 
bâty de ces pierres , qui font femblables à la 
thebaïqije. La Chapelle qui enferme le T ombeau 
cil entourée d’une callerie percée en arcades ; 
Elle, eft quarréc & élevée de fix à fept toifesr 
Ellc a plufîcurs ornemens d’architc&ure, & elle 
eft couverte d’un dôme qui a à chacun des qua- 
tre coings une tourelle : On n’y laiiTe entrer que 
peu de perfonnes, parccquc l’on fait pafler ces 
lieux pour facrcz : Il y a des Santons qqi en gar- 
■dent l’entrée, Sc je n’aurois pu y entrer, ii je- 
n’avois fait connoiftrc que j’eftois Etranger. Le 
pavé cil couvert de tapis, & il y a fur le Tom- 
beau une couverture oc facin qui traifnc jufqu’â. 
terre, & eft parfcmcc de fleurs blanches. Il y a 
un Dais dcmcfmc étoffe à la hauteur d’une toi- 
fe, &le tout eft éclairé de plufieurs lampes. Les 
Tombeaux des Fils & Filles du Roy font d’un 
côté Æ & on voit del’autie tous les Livres de ce 
Roy fur des fîcgcs plians , & ce. font pour la 
plûpart des Alcorans aVcc leurs Commentaires, 
& quelques autres de la Religion Mahometanp* 
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Les Tombeaux des autres Roys font de mefme 
que celuy-cy, finon que la Chapelle des uns clt 
quarrcc en dedans comme en dehors, & celle * 

. des autres eft en croix: Les unes font revêtues - 5 ■ 
de cette belle pierre dont j’ay parlé, les autres 
le font de pierre noire, & quelques unes de pier- 
re blanche avec un verny luifant qui les fait pa- 
roître de marbre fin , & il y en a qui font revê- 
tues de carreaux de pourcelainc. Le Tombeau 
du Roy dernier mort, eft le plus beau de tous : ' 
Son dôme eft verniffé de couleur verte.' Les 
Tombeaux des Princes leurs frères , &c de leurs 
autres parensy & mefme ceux de leurs- femmes, 
ont une mefme forme que les leurs*, mais on les'” 1 
diftingue aifement, pareeque leurs dômes n’ont 
pas le croilfant qui eft fur les dômes, de ceux 
des Roys. Les Sépultures des principaux Eunu- 
ques font baffes & couvertes en terraffe fans au- 
cun dôme ; mais elles ont chacune leur Jardin : 
Toutes ces Sépultures fervent d’azile , & quel- 
que criminel que foit un homme, s’il peut y en- 
trer, il eft en feurcté. On y fonne le Gary auffi 
bien qu’au Château , &: toutes chofcs y font ré- 
glées entre les Officiers avec la dernicre exacti- 
tude.' Ce Gary eft affez agréable , quoy qu’on 
ne le fonne qu’avec un bâton, dont on touche 
un grand plat de cuivre que l’on tient en l’air ; 
mais le Sonneur le touche avec art, & il y a de 
l'harmonie. : Ce Gary fert â marquer le temps. 
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Aux Indes le jour naturel fe partage cri deux if 
une partie commence au point du jour , & l'au- 
tre à l’entrée de la nuit, & chacune de ces par- 
ties cft divifée en quatre quarts,’ & chaque quart 
en huit parts qu’ils appellent Gary. 

CHAPITRE SEPTIE’ME, 

DuR,oy de Ct.olconde régnant. 

L E Roy régnant eft Chiaï de Religion, c’cft- 
à-dirc de la fccte des Pcrfans : Il cft le fcp- 
tiéme depuis l’ufurpation faite fur le fucceffcur 
de Chââlcm Roy du Decan,& il fc nomme Ab-, 
dullâ Cotup-Châ. J’ay déjà marqué que Cotup- 
Cha cft le nom de tous les Rois de Golcondc, 
comme Edcl-Châ eft ccluy des Rois de Vizia- 
pour. Ce Roy icy eft Fils d’une Bramane, qui 
a eu encore d’autres Princes' du feu Roy fon. 
mary, & qui a eu beaucoup d’cfpric. Il n’avoit 
que quinze ans quand fon pere, qui avoit laifle 
la Couronna à fon Fils aîné, mourut ; mais cét 
aîné cftant moins aime de la Reine, qu’Abdoul- 
la Ion cadet, il fut mis en prifon, & Abdoulla 
lur le Trône. Il demeura dans fa prifon jufqu’en 
l’an. mil fîx cens cinquante-huit , qu’Aurenzcb 
venant dans le Royaume, avec une Armée, le 

Prince 
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Prince prifonnier eut la hardicfic de faire dire 
au Roy , que s’il luy plaifoit de le mettre à la 
telle de fes Troupes, il iroit au devant du Mo- 
gol, & le combatroit. Cette hardie proposition 
epotiVanta le Roy, & bien loin de luy accorder 
ce qu’il "demandoir, il le fit empoifonner. 

Le Roy de Golconde paye plus de cinq cens 
mille Hommes de guerre ; & c'eft ce qui fait la 
richcffc des Omras, parce que celuy qui eft paye 
pour entretenir mille Hommes, n’en a que cinq 
cens, & ainfi des autres à proportion. Il donne 
pour un Cavalier qui doit élire ou Mogol , ou 
Perfarv, dix fcquins par mois, & moyennant cet- 
te paye il doit avoir deux Chevaux & quatre 
ou cinq Vallets. Un Piéton de ces Nations, a 
cinq fcquins, & doit entretenir deux Vallets, &r 
fon arme doit eftre le moufquet. Il ne donne 
aux Indiens fes Sujets, que deux ou trois rou- 
pies par mois ; & ceux-cy ne portent que la 
lance & 1 ’cpée. Comme le feu Roy donnoit 
beaucoup davantage de paye aux gens de guer- 
re, il cftoit bien mieux fervy que ccluy-cy : Il 
avoit toûjours une forte Armée entretenue, dont 
le nombre des Soldats qu’il payoit, cftoit effec- 
tif. Par ce moyen il cmpêchoit aifément le Grand- 
Mogol d'entreprendre aucune chofe contre luy, 
& il ne luy cftoit pas tributaire ainfi qu’eft 
fon Fils. # 

Le Roy alloic autrefois de temps en temps 
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à fon Palais de Bagnagar , mais il n’y cft point 
çntré depuis huit ans , qu’Aurang-zeb n’eftant 
encore que Gouverneur de Province, l’y furprit 
apres avoir fiiit faire telle diligence à fes Trou- 
pes , qu’elles furent aux portes de Bagnagar , a- 
vant que le Roy eut eu nouvelle qu’elles eftoient 
parties d’Aurangeabad ; en forte qu’il fc rendit 
aifement le maître de la Ville : Neantmois le 
Roy s’eftant déguifé, fc fauva par une porte fc- 
erette, & fe retira à la Fortereffe de Golcondc. 
Le Mogol pilla la Ville 6c le Palais, dont il en- 
leva toutes les richdfes, & jufqucs aux plaques 
d’or dont les planchers de l’appartement du Roy 
eftoient revêtus. La Reine-Mcre eut enfin l’a- 
drelfc d’appaifer le vainqueur : Elle traita avec 
luy au nom du Roy, £c elle luy accorda une de 
Tes Filles en mariage pour fon Fils , avec pro- 
jneffe qu’il luy laiflcroit le Royaume apres fa 
mort, s’il n’avoit point d’enfans mâles , 6c il n’en 
a point. Sans cét accommodement il cftoit fur 
le point de perdre fon Royaume , 6c peut-eftre 
la vie. Il craint tout depuis ce temps-là, &ilnc 
fe confie après la Reine fa merc , qu’à Sidy Mc- 
zafer fon Favory, 6c aux Bramans, parceqüc ccttc 
Reine cft de Cafte Bramane, 6c toujours entou- 
rée de ces fortes de gens. Le Roy n’entend les 
chofcs que par eux , & il y en a de certains qui 
font ordonnez pour ccoûter ce que le Vizir mê- 
;nc & les autres Officiers ont à dire au Roy; 
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Mais {a crainte eft bien augmentée depuis que 
le Grand-Mogol eft en guerre avec le Roy de 
Viziaj>our, qu’il aftifta au commencement d'une 
Armée de deux cens mille Hommes , comman- 
dée par un Eunuque, & qui fut prcfque aufli-tôt 
rappclléc fur les plaintes que l’Ambafladeur du 
Mogol en fit à Golcondc. Le Roy dit pour s’ex- 
eufer , qu’on avoit envoyé cette Armée fans fa 
participation j &: il craint bien fort encore d’a- 
voir les Mogols fuï les bras, s’ils viennent about 
du Roy de Viziapour, qui s’eft deffendu jufques 
icy fort genereufement. On voit par là la foi- 
blefTc de i'efpric de ce Roy î il n'oferoit faire 
mourir fc$ Omras , quand même ils feroient di- 
gnes de mort, & s’il les trouve atteints de quel- 
que crime, il fc contente de les condamner à. 
une amende dont il retire l’argent. Les Hollan- 
dois même commencent à le gourmander ; & il 
n’y a pas longtemps qu’ils l’obligèrent à leur 
abandonner un VaiiTcau Anglois dont ils s’ef- 
coient faifis à la rade de Mafulipatan, quoyqu’il- 
en eût entrepris la deffenfe. 

Il y a aulfi à fa Cour un Prince qui commence 
à l’inquieter beaucoup ; c’cft ccluy qu’on ap- 
pelle le petit Gendre du Roy, qui a époufé la 
troifiémç des Princeffes fes Filles , pareequ’il eft 
du Sang Royal : Il prétend à la Couronne, quel- 
que promeffe que l’on ait fait au Grand-Mogol; 
&il fc fait fcryir comme le.^oy, dont jufqu’icy; 
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il a cité beaucoup aimé : Mais il a prefcntement 
ce Gendre en bute comme les autres , & croit 
qu’il le veut perdre pour régner, quoy qu’il parte 
pour un trés-honnefte Homme. Il y avoir à 
fiagnagar prés du Kervanfcray de Nimet-ulla, 
un Santon More qui eftoit en grande vénéra- 
tion parmy les Mahomctans } il logeoit dans 
une maifon qu’un grand Omra luy avoit fait 
bâtir, mais il en tenoit durant tout le jour les 
feneftres fermées , & il ne les ouvroit que vers 
le vefprc pour donner des bénédictions à quan- 
tité de gens qui luy en demandoient en criant, 
apres avoir baife la terre en fa prefcncc. La plu- 
part des Omras vifitoient tous les foirs ce four- 
be} &lorfqu’il fortoit, ce qui arrivoit rarement, 
il alloit en palanquin où il fc faifoit voir tout 
nud à l’Indienne', & le peuple le reveroit com- 
me un Saint. Les grands Seigneurs luy faifoient 
des prefens, & il avoit dans le parvis de fa mai- 
fon un Eléphant enchaîné qui luy avoit cfté 
donné par un grand Omra. Pendant que j’eftois 
à mon voyage de Carnate, le petit gendre du 
Roy donna a ce Santon beaucoup de joyaux qui 
appartenoient à la Princefle fa femme. Fille du 
Roy ; & comme l’on ne fçavoit point le motif 
de ce grand prefent, que peut-eftre quelque fu- 
perftitieufe dévotion avoit fait faire, on ne man- 
qua pas de dire que c’cftoit pour lever. des Trou- 
pes contre le Roy, afin d’envahir la Couronne 
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de conccïc avec le Santon. Que ce bruit fût 
faux ou véritable, il cft certain que le Roy en- 
voya chez le Santon enlever les pierreries de fa 
Fille , qu’on emmena l’Elephant , & qu’il eut 
ordre de fortir du Royaume. La Fille aînée du 
Roy eftoie femme d’un parent d’un CheiK de 
la Mecque ; la féconde Fille avoit époufé Mah- 
moud fils aîné d’Auranzeb, pour les raifons que 
j’ay déjà marquées, & la troifiéme cft femme du 
petit gendre Mirza Abdul-coflin, qui en a des 
enfans males, & on dit que la quatrième eftdc- 
ftinée au Roy de Viziapour. 

Le Roy de Golconde a de grands revenus; 
il cft proprietaire de toutes les Terres de fon 
Royaume , qu’il donne à ferme à qui luy offre le 
plus, excepté cellcs-.dont il gratifie fes amis par- 
ticuliers , à qui il en laiffe l’ufufruic pqur un 
temps : Les Doiiannes des Mairchandifcs qui 
pàffent fur fes Terres , & celles des Ports de 
Maluhpatan & de Madrefpatan, luy rapportent 
beaucoup , 6c il n’y a prcfque point de danrées 
dans fon Royaume , dont il ne tire des droits 
confidcrablcs. 

. Les mines <lcs Diamans luy font encore .un 
grand revenu, &Vms ceux à qui il permet de 
crcufer a celles qui font vers Mafulipatan, luy 
donnent une pagode par heure pendant le temps 
qu’ils y foüillcnt, foit qu’ils trouvent des Dia- 
mans , ou qu’fis n’en trouvent pas. Ses princi- 
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S ales mines font dans la Carnatc en divers en- 
roits vers le Viziapour, & il y fait continücl-^ 
lemcnc travailler par fix mille hommes qui en 
tirent tous les jours près de trois livres,. & per- 
fonne n’y crcufc que pour le* Roy. 

Ce Prince porte fur le haut de fa tefte, un 
Joyau de prés d’un pied de long, qu’on die 
cftre d’un prix ineftimable. C’eft une rofe de 
gros Diamans qui a trois à quatre pouces de 
diamettre : Il y a au hauc de cette rofe , uno 
petite couronne d'où il fort une branche en 
façon de palme , mais qui cft ronde ? & ccttc^ 
palme qui cft courbée par le haut, a de diamet- 
tre un bon pouce , & eft longue environ de 
demy pied, elle cft compoféc de plufieurs ver- 
ges qui en font comme les fcüilles , & dont 
chaciyif a au bout une belle perle en poire : 

-au pied de ce bouquet il y a deux bandes d’or 
en façon de bralfelets en table, oùfont enchaf- 
fez de gros diamans qui font entourez de ru- 
bis, qui avec les grolTes perles qui pendent de; . 
tous coftcz , font un effet admirable : & ces 
bandes ont des crochets de diamans pour atta- 
cher ce joyau à la tefte : Enfin ce Roy a plu- 
ficurs autres pièces confiderablcs & de grand 
prix dans fon trefor, & il n’y a point de dou- 
te qu’il ne furpaffe tous les Rois des Indes en 
pierreries , & que s’il fe trouvoit des achep- 
teurs qui luy en donnaient ce qu’ils valent il: 
a-’eût des fournies immenfes.. 



if-. 






/ 



•sSk 



de M. de Thevenôt. 

• «££*» «£fY» «*»* «Æ 

Ag&âK 



CHAPITRE HUITIEME. : >' 

■ r ■ ; ;-• v • 

Des Omras ou O mro s de Golconde . 




L Es Omras font les grands Seigneurs dit 
Royaume, qui font pour la plûpart Pcrfans 
ou fils de Perfans : Us font tous riches j non 
feulement ils tirent par an de grofles payes du 
Roy pour leurs Charges, mais ils profitent ex- 
trêmement fur les gens de guerre, dont à peine 
ils payent la moitié du nombre qu’ils font obli- 
gez d’entretenir : Outre cela ils ont des grati- 
fications que le Roy leur fait des Terres & des 
Villages, dont il leur donne l’ufufruit, où ils 
font faire des exactions extraordinaires par les 
Bramans qui font leurs' Fermiers. 

Tous ces Omras ont fort beau train : Lots 
qu’ils vont par la Ville, ils font précédez par un 
ou deux Elcphans furlefqucls il y a trois Hom- 
mes qui portent des baniercs. Cinquante ou 
foixante Cavaliers bien vêtus & bien montez 
fur des Chevaux de Pcrfc ou de Tartaric , avec 
des arcs & des fléchés, l’épée au côté & le bou~ 
cher fur le dos, les fuivent à quelque diftancc ; 
& ccux-cy font fuivis par d’autres gens à che- 
val qui jouent des trompettes & des fifres. 
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L’Oinra vicnc apres eux à cheval, entoure Je 
trente ou quarante Valets à pied , dont les uns 
font faire place, les autres portent des lances, &£ 
les autres ch allen t les mouches avec des fer- 
viettes fines. Il y en a un qui tient un parafol 
fur la telle de fon Maître, un autre porte la pi- 

Î )C à tabac, d’autres les pots pleins d’eau qui jd 
ont- .dans des cages de canes fufpendues. te 
Palanquin porté par quatre hommes, eft apres, 
avec deux autres porteurs de rechange^ & ccttc 
pompe finit par un chameau ou deux, montez, 
par -des, gens qui bâtent des timbales. 

Lorfqu’il plaift à l’Omra, il fc met dans Ion 
Palanquin, & alors fon cheval cil mené en 
lplfe, Le Palanquin cil quelquefois rcvct.u d’ar- 
gent, & a fes bambous- ou canes, garnis d’ar- 
gent aux deux bouts, & le Seigneur paroift cou- 
che tenant en fa main des fleurs, ou fumant du . 
tabac, ou mâchant icBctlé & l’Aréca, avec une 
pollurc efféminée qui marque la dernière mo- 
Icffc. Tous ceux qui ont une paye un peu con- 
fidcrablc, tant Mores que Gentils, imitent les 
Omras, & fc font porter par la Ville en Palan- 
quin bien accompagnez ; & l’Interprctc Holan- 
dois à Bagnagar, qui eft Gentil, va prefente- 
ment avec un pareil équipage, fi ce n’cft qu’au 
lieu de chameaux, il fait rouler un chariot j 
mais au moins il n’y a point de Cavalier qui •* 
n'ait fon porteur de parafol, fçs deux chaffcurs 

de 



/ 



de M- de Thevenot'. 305 



de mouches, & Ton Echanfon. 

Le Bctlé que ces Mcfficirs mâchent en Pa- 
lanquin, eft une feuille qui rdfemble affez à 
celle de l’oranger, encore quelle foit moins 
large -, & comme fa tige eft foiblc, on plante 
ordinairement le Bctlé auprès de l’arbre d’Arc- 
ca , où il s’attache : Aulh bien les Indiens ne 
prennent point de Bctlé fans une noix d’Aréca, 
& on les vend enfemble. L’Aréca eft fort haut, 
& relTcmble afTez au palmier ordinaire : Il porte 
par grapes fes noix, qui font groffes comme des 
dates ; ôc ce fruit eft infipide. Ce Bctlé & cét 
Aréca, font Ia cohéenanc?c'Hè tous" lérih'dicns, . 
& ils en txfcnt dans la rue & par tout. Us pré- 
tendent que cette drogue eft excellente pour 
l’cftomac & pour la douceur de l’halcinc. 

Tous ceux que l’on appelle Omras a Gol- 
conde, ne font pas de la force de ceux dont je 
viens de marquer le train ; il y en a de moins 
riches qui proportionnent leur train à leurs fa- 
cultez : Outre que la qualité d’Omra eft deve- 
nue fi commune , & on a tant de liberté de la 
prendre, que ces Indiens qui gardent le Châ- 
teau & les dehors du Palais du Roy, au nombre 
de mille, fc font aulfi appellcr Omras, quoy 



mois : Mais enfin entre les grands O / 

en a d’extrêmement riches. On y a vu l’Omra 
ou plutôt l’Emir Gemla , fils d’un vendeur 
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d'huile d’ifpahan , avec des richcfles de Prince. 
Il quitta le fcrvicc du Roy de Golcondc, pour 
prendre celuy du Mogol, & il cft mort Gou- 
verneur de Bengale. On fqait qu'il avoic def- 
fein de fc faire déclarer Roy de Bengale, où il 
cftoit trés-puillant , & qu'il n’attendoit pour 
cela que quelque occafion favorable pour reti- 
rer fon Fils de la Cour du Grand-Mogol, où il 
cftoit détenu comme eh otage. Il avoit vingt 
Mans pefant de Diamans, c’eil le poids de qua- 
tre cens huit livres de Hollande ; & toutes fes 
richcflfcs luy citaient venues du pillage qu’il 
avoic fait autrefois dans la Carnatc , lorfqu’il 
cftoit à la telle de l’Armée du Roy de Golcon- 
de, lorfquc ce Roy joint avec celuy de Vizia- 
pour, fit la guerre contre le Roy de Bifnagar. 
Ce General y prit beaucoup de Places en peu de 
temps î mais celle de Gucndicot qui cft unç 
Fortcrcfle fituée fur la cime d’un rocher inac- 
ccflïblc, arrêta entièrement fes conquêtes. La 
Ville cft fur le penchant de la montagne ; il 
faut prefquc grimper pour y aller, & il n’y a 
qu’un chemin étroit qui y donne entrée. Mir- 
Gemla n’en pouvant venir à bout par la force, 
fc fervit de fon adrefle & de fon argent , & il 
négocia fi bien avec ceux que le Naïque envoya 
pour traiterdc la paix, qu’il fit fortir ce Gou- 
verneur fous prétexte de fc liguer avec luy pour 
de grands dedans > mais il ne fut pas plutôt a* 
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rendez-vous, que l’Omrafc faifit de fa perfon- 
ne contre la parole qu’il avoir donnée, & il ne 
le laifla point fortir de chez luy, avant qu’il 
l’eut mis cjrpofletëon de Guendicot. Cette Pla- 
ce eft à dix journées de Saint-Thomé dans les 
Terres. 

Il y avoit"dcux mois que j’eftois dans le 
Royaume, quand l’hyvcr fc fit fentir : Il com- 
mença en Juin par quantité de pluyes &: de ton* 
nerres, mais ces tonnerres ne durèrent que qua- 
tre jours, & la pluye y continüa par d’impettieu- 
fes guillécs avec de grandes bourafqucs de vents 
jufqu'à la my- Juiîl et, qü oy que de témpTcn temps 
il y eut quelque beau jour : Le refte de ce mois 
fut aflez beau-, en Aouft, en Septembre & en 
Octobre il tomba de grandes pluyes , mais fans 
tonnerre : Les Rivières débordèrent tellement 
qu’on ne pouvoir pafler fur les Ponts, pas même 
avec le fccours des Elcphans. La Rivière dcBa- 
gnagar abbatit prés de deux mille maifons, dans 
lefquellcs il pent quantité de gens. L’air cftoit 
un peu froid durant la nuit & au matin , pen- 
dant le jour il y avoit quelque chaleur, mais 
elle cftoit aufli modérée quelle eft en France au 
mois de May, & l’air demeura ainlî tempéré juf. 
qu’au mois de Février de l’année fuivantc, que 
les grandes chaleurs commencèrent. 

Ces pluyes fertilifent mervcilleufcmcnt les 
ac ce Royaume, qui rapportent de toutes 
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chofcs en abondance , & principalement de 
fruits : Il y a beaucoup de vignes , & les raifins 
en font meurs dés le mois de Janvier,- quoyqu’il 
y en ait qu’on ne cueille qu’en Février, Mars ou 
Avril, fuivant que les vignes font expofées: 
On en fait du vin blanc: quand on a cueïlly le 
raifin, on taille les vignes, & elles rapportent du 
verjus à la Saint Jean : Le ris & beaucoup d’au- 
tres chofcs fc moiflonnent aufli deux fois l’an 
dans ce Royaume. 

CHAPITRE NEUFIE’ME. 

Départ de Bagnagar pour Mafolipatan. 




A Yant cfté aflez longtemps à Bagnag.ir, je 
fis dcficin de voir quelques pays de la 
code de Coromandel, & nonobftant l'hyver je 
refolus de prendre la route de Mafulipatan : 
Comme on ne pouvoit y aller en chariot ny en 
carrofle, à caufc des mauvais chemins &des fre- 
quens debordemens des rivières & des ruifleaux, 
je Ioüay un Cheval pour moy , & deux Boeufs 
pour mon Valet & mes hardes, & je partis avec 
quelques Marchands. Nous nous rendîmes à un 
Bourg appellé Elmas-ieepentch, à huic lieues de 
Bagnagar : Ceux qui veulent aller aux mines de 
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Diamahs de Gany , vonc par Tcnara, où il y a ”’"" v ' c 7 " r 
un magnifique Palais du Roy, compofé de qua- 
rre grands corps de logis à deux étages bâtis de 
belles pierres , & ornez de portiques , Talons & 
gallcrics ; & il y a devant le Palais une grande 
Place, fort régulière : Outre les appartenons 
Royaux, il y a des habitations pour les Voya- 
geurs, & il y a des fonds inaliénables pour doiv 
ncr à manger aux pauvres & à tous les paffans 
qui s’y veulent arrêter. 

N'ayans point affaire à ces mines de Diamans 
qui font à fix ou fept journées de Golconde, 
nous allâmes’ par l’àütre chémîïï':“Notis - n'c' trou- 
vâmes dans tout le voyage que trois petites Vil- 
les, qui font Pangucl, Sarcncl & Pcnguctche- Rente Je 2U- 
poul i mais nous rencontrâmes plufieurs Rivic- 
rcs , dont les plus importantes font celles de 
Kachicna & de Moucy : Nous paflames dedans h fuit Je £4- 
feize ou dix-fept Villages qui ont des campagnes x j ‘fhlàsfeUk 
toujours verdoyantes Zc agréables à la vue, quoy 6 p^Jiy\u t 
qu’il y ait un fort mauvais chemin. J’y vis de 
toutes les fortes d’arbres qui font aux Indes, & 
même des arbres de CafTe, quoyqu’ils foient allez 
rares aux autres païs des Indes : Enfin nous 
arrivâmes en dix jours à Mafuliparan } tout ce 
chemin contient environ 53 lieues de France, aSÏÏ/ 
& on le fait en fept jours durant le beau temps. k+Tj^Z 

Mafulipatan cft à la coftc de Coromandel, à pU "- 
feize degrez & demy de latitude vers le Nord. 

J .Attende, 
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Cette Ville eft fituée fur le Golphc de Bengale 
à l’Eft-Sudeft de Bagnagar : Encore que la Ville 
foit petite elle eft fort peuplée: Les rues en font 
étroites , & il y fait une chaleur infupportablc 
depuis Mars jufqu’cn Juillet. Toutes les maifons 
font fcparces les unes des autres , & les eaux en 
font falées à caufc de la marée qui y monte : 
On y fait un grand trafic de Schites, parecqu’ou- 
tre celles qui s’y font, on y en apporte quantité 
de Saint-Thomc, qui font beaucoup plus fines Ce. 
mieux colorées que celles du refte des Indes. 

Comme la plage eft excellente, il y vient des 
yaiffeaux de toutes Nations, & il en part pour 
tout pais. J’y vis des Cochinchinois , des gens 
de Siam , de Pegu & de pluficurs autres Roïau- 
mes d’Oricnt. 

Le païs de Mafulipatan , ainfi que le refte de 
la cofte, eft fi remply d’idolâtres, &les Pago- 
des fi pleines de figures impudiques de monftres, 
qu’on ne fçauroit y entrer fans horreur. Il eft 
extrêmement fertile , & tous les vivres y font à 
bon marché : Les gens de nôtre Caravane avoient 
des moutons pour douze fols, des perdrix pour 
deux liards, & une - volaille pour moins de deux 
fols : Il en eft prcfquc de même par toute la cofte 
de Coromandel, dans laquelle on ne comprend 
ordinairement que ce qui eft depuis le Cap de 
Negapatan jufqu’à ccluy de Mafulipatan : Mais 
il y a des Autheurs qui la pouffent plus avant, & 
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qui veulent l’étendre depuis le Cap de Comory 
julquesà l’cmboucheure Occidentale du Gange, 
quoyquc les autres la finiflent au Cap que les 
Portugais appellent Das-Palmas. 

Cette cofte a plulîeurs Villes, dont il y en a 
de bonnes , & entr'autres Negapatan qui eft à 
douze degrez de latitude ; Trangabar qui eft 
prefquc au mcfme degré ; Meliapour ou Saint- b * r - 
Thomé qui eft à treize degrez & demy d’éleva- MtU+- 
tion, & que les Mores à l’aide des Hollandois, 
reprirent fur les Portugais , l’an mille fix cens * f * 
foixante-deux. Le Royaume de Golcondc ne 
s’étend pas plus de deux lieues "au dc-là de Sâiïifcr- 
Thomé. On dit que Saint Thomas a efte marti- 
rifé en cette Ville qui porte Ton nom. On fait a 
Saint-Thomé de la chaux avec des coquilles fem- 
blables à celles que l’on apporte de Saint Michel 
en Normandie, &pour cela on les brûle avec de 
la fiantc de pourceau. 

Il y a toûjours beaucoup de petite vérole 
dans ce païs -, mais une autre maladie plus vio- 
lente, y fait ordinairement bien plus de defor- 
dre: On l’appelle AKeron; clic n’attaque que les 
enfans: C’eft une inflammation de langue & de 
bouche qui leur vient d’une trop grande cha- 
leur: Leurs parens ont foin de les rafraichir de 
temps en temps avec des herbes qui font pro- 
pres à ce mal ; car autrement elle attaque les 
boyaux, va jufqu’au fondement, & l’enfant en 
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meurt. Il y a plufieurs Naïqucs au$ud deSaint- 
Thomé , qui font Souverains : Le Naique de 
Madure en eft un : Celuy de Tangiour eft pre- 
fentement Vaflal du Roy de Viziapour. Naïquc 
veut dire proprement Capitaine : Ils eftoient au- 
trefois Gouverneurs de Places , & Officiers du 
Roy ; mais s’eftant rebellez y ils fc font faits 
Souverains. 

Poliacatc eft au Nord de Saint-Thomé; &Ic 
Comptoir que les Hollandois-y ont ctably , eft 
un des meilleurs qu’ils ayent aux Indes, à caulè 
des Toillcs de cotron donc ils ont là un fort 
grand Magazin. C’cft à Poliacatc où ils rafinent 
lcfalpcftrc qu’ils apportent de Bengale, &où ils 
font la poudre à canon, dont ils fourniflent leurs 
autres Comptoirs : Ils rafinent à Batavic le fal- 
peftrc qu’ils envoyent en Europe. Le Gouver- 
neur de Gueldria, qui eft la Fortercflc de Polia- 
catc, a tous les mois cinquante écus dégagé des 
Hollandois, avec cinquante écus pour fa table* 
fa provifionde vin &d’huîlc, &fcs habillemens 
qu’il peut prendre quand il luy plaift , dans les 
Magazins delà Compagnie. LesMonnoyes qui 
ont cours à Paliacatc, font les roupies, & les 
pagodes qui y valent quatre roupies, c’eft-à-dirc 
prés de fix livres : Il y a aufli des fanons qui font 
de petites pièces moitié or & moitié argent : 
,Ellcs font marquées comme les pagodes : Elles 
ne font pas plus grandes que des paillettes : Il 
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en faut fîx &demy, & demy quart pour la rou- 
pie , & vingt-fix & demy pour lît pagode : On a 
aufli des Gazers qui font de petites pièces de 
cuivre, de même grandeur que le fanon, dont 
quarante vallcnt le fanon ; & ce font prcfcntc- 
mentles Hollandois qui battent toutes ces Mon- 
noyes. 

Leur Compagnie a encore un Comptoir à 
Palicole, à deux journées de Mafulipatan vers le 
Nord, & un autre à Dachcron en la même colle. 
Bimilipatan cft éloigne de quatre journées de 
Mafulipatan, vers le Nord. Le commerce de ces 
quartiers - là'fè fait detis, de toiles- ftRcsj-Ue^ex, 
de cire & de lacrc, qui y cft aufli bonne qu’au 
Pcgu ; & on y apporte de dehors le ouivre, 
l’ctain, le plomb & le poivre : De Bimilipatan à 
Cicacola il y a quinze heures de chemin par ter- 
re, & c’cft la demicre Ville du Royaume de Gol- 
condc du côté de Bengale. Les Gouverneurs de 
ce pais là font grands tyrans*; & quand on les 
menace d’avertir le Roy de leurs exactions , ils 
s’enmocqucnt, & difent qu’il cft Roy de Gol- 
conde, & eux de leurs Gouvcrncmcns. De Ci- 
cacola à Bengale il y a un mois de chemin par 
terre. 

•Il y a pluficurs lieux dans le Royaume de 
Golconde, où l’on cft fort incommodé des fer- 
pens ; mais lorfquc quelqu’un en cft piqué, il en 
guérit, pourvu qu’il ne négligé pas la playe, & 
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qu’il tienne un charbon de feu fort prés de là 
piqueurc. On fent que le venin en fore peu a 
peu, & l’ardeur du feu ne l’incommode aucune- 
ment : On fc fert aufli de la pierre* de Cobra 
dont il a cfté cy-deffus parlé. 

Lorfquc je crûs cftrc allez informé des lieux 
de la code de Coromandel, je retournay de Ma- 
fulipatan à Bagnagar , & j’y demeuray encore 
trois fcmaincs , parce que je n’en voulus point m 
partir qu’en la compagnie de Monfieur Bazou, 
a qui il reftoit quelques affaires à tetmincr : Ain- 
fi j’eus tout le loifir dont j’eus befoin pour y 
voir celebrer la Fefte de HufTein, Fils d’Aly, qui 
arrivoic en ce temps là*. Les Mores de Golcon- 
de la célèbrent avec encore beaucoup plus de - 
folies qu’en Perfe : On y fait une infinité de 
mafearades durant dix jours ; ils élevent des 
Chapelles par toutes les rues, avec des tentes 
qu’ils cmpliffent de lampes , & qu’ils ornent de 
tapis de pied : Les rues font pleines de monde, 

& prefquc tous ont le vifage couvert de cendres 
faflees : Ceux qui font nuds , s’en couvrent tout 
le corps , & ceux qui font vêtus, en ont fur leurs 
habitsj mais les habits qu’ils prcnnenc ces jours 
là, font prefquc tous extravagans, &lcs coeffu- 
rcs encore davantage : Ils portent tous des ar- 
mes } la plupart ont leurs épées nues, & les pau- 
vjcs en ont de bois : Pluficurs traînent par les 
rues de longues chaînes groffes comme, le bras. 
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qui font attachées à leur ceinture ; & comme 
ces ^cns fouffrent en les traînant, ils excitent la 
pitié des dévots qui les touchent, & apres avoir 
taifé leurs doigts , les portent à leurs yci», 
comme fi ces chaînes eftoient de faintes Reli- 
ques. Ilfe fait des procédions où plufieurs gens 
portent des banicres, & d’autres ont des perches 
où il y a une plaque d'argent qui rç^refente la 
main de Huflein ; d’autres qui ont des maifon- 
nettes de bois léger fur leurs telles , fautent & 
tournent à certaines cadapces de chant j d’au- 
tres font des dances en rond, tenant des épées 
nues la pointe en haut, qu’ils touchent les unes 
contre les autres, en criant de toute leur force 
Hujfein : Les Filles publiques même participent 
à cette Fclle par leurs dances, leurs habillemens 
& leurs coëffures extravagantes. 

Les Gentils Idolâtres celcbrent aulfi cette 
Feftc pour fc divertir, & ils le font avec des fo- 
lies qui furpaflfent beaucoup celles des Morts : 
Ils boivent. Us mangent, ils rient 8c dancent de 
tous cotez , & ils chient des chanfons qui ne' 
font nullement d’une pompe lugubre, telle que 
les Mores prétendent reprefenter. On obferve 
feulement de ne fe point faire razer pendant les 
dix jours} mais quoyqu’il foit deffendu de ven- 
dre autre cjrofe que du pain & des fruits, il y a 
abondance de toutes cnofes dans les maifons 
particulières. 

* R r i j. 
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Cette. Fefte ne fc cclcbrc prcfque jamais fans 
répandre de fang j car comme if y a plufieurs 
Sonnis qui fe moquent des autres , & que les 
C* yaïs fte le peuvent fouffrir, il fc fait divers 
combats qui font très propres à reprefenter la 
Fcfte & en ce temps on ne fait aucune recher- 
che des meurtres, parccquc les Mores croyenc 
que pendant ces dix jours les portes du Paradis 
font ouvertes pour recevoir ceux qui meurent 
pour la Foy Mufulmane. Je vis à Bagnagar unç 
de ces querelles émue par un Tartarc qui pro- 
nonça quelques 'paroles contre Huflcin : Des 
Chyaïs en citant fcandalifcz , vinrent fur Iuy 
pour s’en vanger , mais il en tua trois de fon . 
cpée , & il y eut plufieurs coups de moufquct 
tirez } 6c un homme de qualité qui les voulut fe- 
parer , reçût un coup dans l’cftomach , dont il 
penfa mourir ,-ainfi que fcf>t perfonnes qui fu-, 
rent tuez : Il y avôit même des domcltiques du 
crand-Vizir, de la partie i 6c ce premier Miniftrc 
payant en ce lieu la dans fon palanquin *cn def- 
ccndit à la hâte pour monter a cheval, & s’éloi- 
gner d’eux. Le lendemain de la Feltc ils font i 
a autres proceflions , ils y chantent des airs la- 
mentables , 6c ils y portent des cercueils cou- 
verts de diverfes étoffes, avec un turban fur chaJ s ÿ 
que cercueil pour reprefenter l’enterrement de 
Huflcin & des fiens qui furent tuez a la Bataille 
de Kcrbda par les gens du Calife Yezid, 
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CHAPITRE DIXIEME. 

Du Départ de Bagnagar pour Sourit. 

Et du Mordcchin. 

C Etcc Fefte ne fut pas pas plutôt finie, que 
MonficurBazou m’avertit de me préparer 
pour retourner à Sourat; ce que je fis: Enfortc 
que le treiziéme Novembre, nous partîmes <lc 
Bagnagar avdc'ûn Pafleport dù Roy, qu'il avoir 
obtenu pour ne point payer de droits par tout 
le Royaume ; mais nous allâmes par un autre 
chemin que nous n’eftions venus. Lorfqucnous 
fûmes â Dance , on nous demanda des droits 
pour trois Villages, mais avec tant d’empreffe- 
ment qu’il fcmbloir que nous fuflions coupables 
de ne tenir pas l’argent à la main pour les payer : 
Cependant lorlquc l’homme que Sidy-Miizafcr 
avoit donne a Monfieur Bazou pour faire valoir 
le Pafieport, l’eut monrre aux Exa&curs , ils s’en 
contentèrent , & demandèrent feulement une 
courtoific pour acheter du Betlé. ; & il en fut 
de meme dans tous les lieux de péages Nous 
continuâmes nôtre voyage paries plus méchans 
chemins du monde; & après fept jours de mar- 
che, nous arrivâmes à la Ville de Bcder, dont il 
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a elle parle cy-dcvant , & qui n’ell éloignée de 
Bagnagar que de vingt- deux lieues. Nous trou- 
vâmes en cette route les Rivières de Ncrva , de 
Pcnna & de Moufi ; deux petites Villes nômées 
Moumin & Pendgioul , & quantité de Villages. 
Le Royaume de Golcondc finit de ce côté icy 
entre les Bourgs de Oouir & de Scnjavourd. 

Nous partîmes de Beder le vingtième No- 
vembre, & je cheminay encore avec Monfieur 
Bazou durant trente-trois lieues ; mais parce 
qu’il avoir affaire à Aurangeabad, & moy à 
Brampour , nous nous ieparâmes à la Ville de 
Patry le trentième Novembre, après avoir paflë 
les rivières de Manjera, Carec & Ganga. Nous 
avions trouvé ànôtre chemin les Villes d’Oude- 
guir, Rajoura & Patry, où les Gouverneurs a- 
voient grand foin de fc garder des partis des 
Troupes du Roy de Vrziapour, contre qui le 
Mogol elloit en guerre. Pour moy apres m'eftre 
encore fourny d’un Valet, je pris ma route pat 
les Villes dePatou, Ner, Chcndequcr, Zafravad, 
Ronqucra ôc Mclcapour, qui toutes fix ne va- 
lent pas une de nos médiocres Villes ; & j’arri- 
vay le Jeudy neufiéme Décembre, â Brampour, 
dont la deferiprion eft cy-dcvant. Je trouvay 
dans ma route de Patry à Brampour, les rivières 
de Doudna, Neiyar, Pourna &Tapty, & j'em- 
ployay vingt-neuf jours à ce voyage, quoyquon 
le fafle en vingt dans une autre failon. 
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Je partis de Brampour, ‘Capitale de la Provin- 
ce de Candichc, pour retourner à Sourar par la 
voyc ordinaire ; & comme j’eus quelque colique 
en ce voyage, j’appris à m’en guérir. Les Portu- 
gais appellent Mordcchin les quatre fortes de Morde- 
coliques qu’on fouffre dans les Indes, où clics chw • 
font frequentes. La première cfiT une fimple co-. ' 
lique, mais qui caule de grandes douleurs : La 
féconde cft celle -qui outre la douleur, caufc le 
cours de ventre. Ceux qui font affligez de la 
troifiéme, ont de grands vomilfémcns avec les 
douleurs : Et c eux qui ont la quatrième, fouf- 
frent les tfôis*maux'" enfeîfiblc, a I^avoTr" le 'vo- 
milfcmcnt, le flux de ventre & les extrêmes dou- 
leurs je croy que cette derniere cft leColera 
Morbus. Ces maladies viennent le plus fouvenc 
d’indigeftion, & fc font fentir quelquefois avec 
des douleurs fi prenantes, quelles tuent un Hom- 
me en vingt-quatre heures. Le remede que l’on jtemede i 
a aux Indes pour s’érï 'délivrer, cft de faire rou- 
gir une brochette de fer grofle comme la moitié 
du doigt, l’appliquer lur la plante du talon du 
malade, & l’y tenir jufqu’à ce qu’il ne la puiffle 
plus fcfcffrir , en forte que la marque du fer y 
refte : Il faut faire la mcfmc chofc à l’autre ta- 
lon avec le même fer rougy , & ce remede cft 
pour 1 ordinaire fi efficace que les douleurs cef- 
fent en même temps. Si on faignoit le malade 
avant cette uftion , il feroit en péril évident de 
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la vie ; & plufieurs gens m’ont dit que Iorfqu’on 
faigne avant que de brûler le talon , le malade 
meurt infailliblement , autant de jours après la 
làignce qu’il y avoit de jours qu’il cftoit mala- 
de , lorfqu’on l’a faigné ; mais la faignéc n’cft 
pas dangereufe deux jours apres l’operation : Il 
. y en a qui fe fervent de ligatures pour ce mal, 
&c ferrent fi fort la telle du malade avec une 
fangle de lit, qu’il femble qu’ils en veulent faire 
fortir la cervelle : Ils font lanTemc chofe au dos, 
aux reins, aux cuiffes, & aux jambes, & quand 
le malade ne fent pas la force de cette ligature, 
on juge qu’il ne peut guérir. 

Le cours de ventre leul cil aulïi une maladie 
fort ordinaire aux Indes, & trés-dangereufe, car 
elle fait mourir plufieurs gcns,&jpour peu que 
l’on s’échauffe, on en devient aifement incom- 
Rtmede modé. Le remede cil de prendre deux drachmes 
de rhubarbe torréfiée , & une drachme de cu- 
min : Il fauc mettre le tout en poudre, 2c\c 
prendre dans de l’eaif de limon, &: fi on n’en a 
pas, il faut fe fervir d’eau-rofe. Le commun des 
Indiens ne fc fert pour guérir cette maladie, 
que de ris cuit dans de l’eau, en forte ^i’il foit 
fec, quand il a achevé de cuire : Ils le mangent 
avec du lait aigre, & ils ne quittent point cette 
forte de nourriture pendant que le mal dure : 
Ils en ufent de même pour la aifTenterie. 

Je fis ce voyage de Brampour à Sourat avec 
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un Banian & un Moula qui venoit de la Cour. 
Ce dernier ayant reprefenté fa pauvreté au Roy, 
,'ayoit obtenu une penfion de cinq cens rou- 
pies qui valent environ fept cens cinquante li- 
vres, qui luy eftoient aflignez fur un Village. 
Il y a foixantc-quinzc lieues de Brampôur à 
Sourat, & nous employâmes quatorze jours à 
les faire : Nous trouvâmes pluficurs Villes à 
nôtre route, & beaucoup de Châteaux : Il nefç 
pafTa point d’heure fans que nous viffions quel- 
que Bourg ou Village ; & comme il y a fouvent 
des T i p ns fu r ce chemin , d y_ayoU des cab anes 
fur des arbres , ou- des înaîens Ce retiroient la 
nuit : Nous traverfâmes aufli quelques monta- 
gnes & huit Rivières : Je ne vis rien au refte 
que de très- commun. L’on nous faifoit appré- 
hender les Coureurs du Raja de Badur, qui fe 
retirent dans les montagnes de Candich, & qui 
courent par tout , quoyquc prcfcntcmcnt leur 
Maître rende obéïffance au Grand-Mogol j 
:> mais nous n en rencontrâmes point ; & nous 
arrivâmes hcureüfemcnt à Sourat. 
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CHAPITRE ONZIE’ME. 

Mémoires curieux de chojes détachées. 

L A pcfchc des Perles fc fait a 1 Ifle Manar, 
qui cft prés de Ccïlan , & appartient aux 
Hollandbïs qui l’ont prife fur les Portugais. 
Ceux qui y perchent, payent tribut aux Hollan- 
de^, qui outre cela font acheter par unBraman 
prcfquc toutes les Perles que ces Pcfcheurs peu- 
vent prendre, 6ç ils les ont ordinairement a bon 
marché ; ce qui fait que cei gens ont peu de 
profit de leur travail ,& que les Hollandois ga- 
gnent beaucoup î La meme chofc fc fait a Tu- • 
tucorini , q ni cil vis-a-vis 1 Ifle de Manar : Les 
Perles de ces pefehes fort plus belles que celles 
qui fc prennent dans la Mer de Perle prés de 
Bahreïn.; mais elles ne font pas fi groffes. On a 
quelquefois gâté ces deux pefehes des Indes, en 
jettant au fond de la Mer une'droguc qui chaf- 
foit les mères Perles , & les cmpechoit pendant 
pluficurs années d'y revenir ; & les gens qui le 
faifoient, fçaehant où elles fc rctiroient , les al- 
loicnr pefeher, 6c devenoient riches a% ant qu on 
fque que la.pefchc fur bonne en ce lieu la. La 
pclchc d’Oïmus a clic gâtée autrefois de la 
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même manière , & c’eft celle qui prefentement 
eft à Bahreïn. 

i,. ' Le Roy de Candis dans rifle de Ccïlan , eft LtRyJe 
toujours cnncmy des Hollandois : Cette inimi- C"" 5 *"* 
tic vient de ce que ce Prince leur ayant aidé à 
charter les Portugais des lieux qu’ils occupoient 
à Ceïlan, ils le traitèrent en ennemy, apres qu’ils 
• curent pris Colombo ; ce qui luy fit dircr qu’il 
avoit chafle les chiens pour faire venir les lions : 

Ils défirent fes Troupes, & il n’y eut.que la fuite 
qui luy fauvala vie. Ce Roy clt fçavant, il feaie 
plul^curs Langues , <k eft .aésJ^e ftd : On dit 
dans le pays qu’il eft tréî-richc, maïs qu irTTy a 
que luy qui fçachc où eft fon trefor , pareeque 
quand il trouve bon d’y aller pour mettre ou 
■ôter quelque chofe , il ne fc fait accompagner 
que par un More qu'il r uë au retour, de peur 
cju’il ne rcvclc à quelqu’un le Ucu où font fes 
richeflcs. 

C’cft cette Iflc de Ccïlan qui produit la meil- 
leure canellc : L’arbre d’où l’on tire cette écor- cmuM 
ce, eft droit & reflcmblc aflcz à l’Olivier : Sa 
fleur eft blanche & d’e réel lente odeur, & fon 
fruit eft rond. On en enlevé l’écorce durant 
l’Eté. Quand on la coupc, l’odeur gn eft fi forte 
que les Soldats qui' la gardent, en deviennent 
prefquc tous malades. Il y a vers Cochin de la 
canellc fauvage } mais comme elle a peu de 
force, elle eft peu eftimée. * f**v*i* •. 
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Les meilleures noix mufcades fc prennent; 
dans l’Idc de Banda, qui eft au Midy des Molu- 
qucs: L’arbre qui les produit, n’eft pas plus haut 
qu’un de nos abricotiers ordinaires qui font en 
plein vent: Lorfque Ton brou tombe, fon macis 
paroît comme un beau vermillon ; mais pour 
peu qu’il Toit expofé à l’air, fa couleur fe change 
en gris mufe ainfi que nous l’avons. Voicy com- . 
me cet arbre fc produit : Il y a dans l'Iflc une 
efpece d’Oifeaux qui en avalent les noix après 
en avoir dépecé l’écorce verte: quand ils les ont 
gardées 'quelque temps dans l’eftomach, ils les 
rendent par le conduit ordinaire , & elles ne 
manquent point de prendre racine au lieu ou 
elles tombent, & de produire un arbre avec le 
temps. Cét Oifeau eft fait comme un Coucou, • 
Aé lcsHollandois dépendent fur peine de la vie 
à tous leurs fujets, d’en tuer aucun. 

Les clouds de gireffle viennent d’un arbri£ 
feau : Scs feüilles font longues & étroites Ses 
fleurs qui d’abord font blanches, changent qua- 
tre ou cinq fois de couleur, & c’eft à l’cxtrc- 
mité de fes branches qu’il produit les clouds, 
avec une odeur bien plus excellente que celle 
qu’ils confyvcnt en Europe. La grande Ifle de 
Java fournit le bon poivre : On en feme l’arbre, 1 
& quand il eft en cftat, il produit des goufles 
qui contiennent quaranre ou cinquante grains 
tels qu’on les apporte à nôtre pais. 
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Un de mes amis me donna à Sçurac une pe- 
tite relation des affaires des Hollaiffiois au Ja- 
pon, que je croy afTez curicufc pour trouver 
place icy. Elle porte, qu’apres l’horrible perfe- 
cution des Chrétiens dans ce Royaume là , les 
Portugais ayant efte privez par l’artifice des 
Hollandois , du commerce qu’ils y faifoiept, 
i’Emnercur de ce pays permit aux derniers ve- 
nus de prendre la place des Portugais ; mais 

3 uc comme il craignit , s’il leur donnoit trop 
c liberté , qu’ils n’en abufirfTent , il ordonna 
qu’ils logeroient dans une petieç Pcninfule' ap- 
pcllée Enfima", qùi eft au fond d’une manche 
proche la Ville de Nanfaque , qui dans quel- 
ques relations des Pères Jcfuîtcs eft nomflacc 
Mangafaquy. Cette Pcninfule a environ deux 
mille pas de circuit : On y va de la Ville par 
une lingue dfc terre , & il y a un pont d’un au- 
tre côté. Les Hollandois y ont bàty des logc- 
mens avec des pierres qu’ils ont fait apporter 
de Batavie -, mais il leur a efté deffendu de les 
lier avec aucun mortier ou ciment , & ils n’ont 
obtenu que de les arranger les unes fur les au- 
tres , pour empêcher feulement qu’on ne voyc 
ce qu’ils font chez eux j mais ils les taillent fi 
adroitement, ‘que leurs murailles fcchcs valent 
celles où l’on employé du mortier. Us ont fait 
deux rues & trois Portes publiques, mais ils ne 
font rien que le Gouverneur de la Ville ne le 
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fçache, foie par des efpions, foie pat les Gardes 
qu’il mec dix portes, & qu’il oblige de luy faire 
rapport tous les foirs de ce qui s’eft parte durant . 
le jour j &: ces Gardes lont tous les jours chan- 
gez. 

Il n’y a pas un des Hollandois qui ofc fortir 
de la Peninfule fans permilTion du Gouverneur, 
fous peine d’eftre coupé ; ils n’ofent pas meme 
avoir de la chandelle allumée pendant l!Pnuir, 
ny faire le moindre bruit ; & fi les Gardes en 
entendent , ils fonncnc du Cor , & en même 
temps le. Gouverneur envoyé un Commiflairc 
pour îçavoir ce qu’il y a de nouveau : CcCom- 
mirtairc va dans fes rues, fait fa perquifition, & 
il ne fort point de la Peninfule fans fçivoir qui 
a fait le bruit , & pourquoy on l’a fait, & il a 
ordre de réprimander non feulement ceux qui 
l’ont fait, mais aufli ceut qui font commis pour 
maintenir l’ordre & le repos. Yoila la contrainte 
dans laquelle les Hollandois qui habitent la Pc-’" 
mnfule, vivent durant huit mois de l’année. 

Lorfquc. la monfon pu faifon de naviger fur 
ces Mers eft vémi*c, le Gouverneur fait ptofer des 
fcntinclles fur les montagnes pour découvrir la 
Flotc Hollandoife. Des le moment qu’elle pa- 
roît, ils luy en donnent avis , & il envoyé en 
diligence vers la Flotc, autant de bâteaux & de 
Gardes qu’on a vû de Vaiflcaux : Aufli-tôt qu’ils 
Vont conduite au Port, le Gouverneur en donne 
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avis a l'Empereur par des Couricrs ( car ils ont 
des Portes réglées ) & les fclollandois ne fçau- 
roient difpofer de rien avant le retour de ces 
Couricrs : Cependant on fait inventaire de ce 
qu’il y a fur les VaifTeaux ;* chaque Garde la fait 
dans ccluy où il eft attaché, & le Capitaine Hol- 
landois eft obligé de faire écrire le nom, l’âge, 
la taille & la fonction de tous les gens qui (ont 
dans fon bâtiment, & d’en donner le mémoire 
au Gardfc, afin qu'il l’envoye traduire en la Lan- 
gue du pays : Lorfqu’un des Couriers eft arrivé 
de la Cour, les Hollandois vont à terre les uns 
après les autres, lefon Pordrc 6c le rang dcs Vaif. 
féaux où ils fervent: Les gens du premier Vaif- 
feau dcfccndcnt les premiers, & enluite ceux des 
autres: Tous partent en revûë devant des Com- 
miftaircs , & l’Ecrivain Hollandois qui en tient 
le mémoire, & le Secrétaire ou Greffier Japon- 
ais qui en a la tradu&ion, les nomment à haute 
voix, à rnefure qu’ils partent, & difent leur qua- 
lité, leur âge , leur taille & leur fonétion. 

Après qu’on les a ainfi examinez à terre* on 
les remcnc dans leurs .Vaiffcaux :. On met bas les 
antencs , &: on porte les voiles a Éfîrc , ainfi que- 
les armes & la poudre du Vaitfeau : On ferme les 
portaux, & on y applique le fceau fur un mor- 
ceau de papier lié avec de la paille, où l’on fait 
un certain nœud que les Japonnois ieuls fçavent 
faire , & le Mcnuiiicr du Vaiflcau convie ces 
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fccaux avec des boëtes de bois, de peur qu’on 
ne les rompe en lavant le Vaiflcau , ou faifant 
quclqu’autre fcrvicc -, mais tout l'équipage cft fi 
contraint, que fi quelqu’un a befoin d’un mor- 
ceau de viande ou d'-autre danréc qui foit au 
fond du bâtiment , il ne la peut avoir fans une 
permiflion particulière du Gouverneur même, 
qui .envoyé un homme exprès pour ouvrir le 
porteau, & aller en bas avec les Hollandois \ 
après quoy il le renferme & le fccllc. • 

Il n'eft point permis de tenir de chandelle 
allumée , r^y de faire du bruit dans le Vaiflcau,, 
non plus que dans la Peninfute, & on ne fouffre 
aucune communication d’un bâtiment â l'autre : 
Pcrfonnc n’ofe fortir du Vaiflcau pour aller à 
terre, les Officiers même ne le fçauroient faire j 
en forte que ce leur eft une grande joyc lors 
qu’ils font députez pour porter a l’Empereur qui 
rcfidc à la Ville d’Yonde, que des Relations ap- 
pellent Yando , le prefent que les Etats luyfonc 
tous les ans -, mais ils font conduits -fous bonne 
garde, & quand ils ont fait leur prefent, & que 
l'Empereur leur en fait un autre pour Mcfficurs 
les Etats, on ||s 'ramène à leur Vaiflcau, & ils 
employent trois mois & demy à faire ce voyage. 

Je fçay d’un Commandant Hollandois, qui a 
accompagné ce prefent, que le Palais de l’Em- 
pereur clt aufli grand qu’une petite Ville ; que 
les Hollandois uluënt cét Empereur à genoux. 
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ont les mains jointes , 5c qu’ils rendent les mê- 
mes fou millions aux Gouverneurs & autres 
grands Seigneurs du Japon. Les Japonnois n ont 
pas plus de liberté à l’égard de la Flotc, que les 
Hollandois : Aucun ne peut -entrer dans un 
VailTeau pour vendre ou acheter , avant que le 
temps en foit réglé , & s’il le faifoit , il feroie 
coupe : On fouffre feulement à quelques uns 
d’y porter des provifions , mais ils ne peuvent 
en recevoir l’argent j ils en tiennent feulement 
un compte, 5c on les paye lorfque la permiuion 
du trafic cil v.enuç de la Cour^ 

' Cette permilfion ne fc donne quë'trôis mois TtmpsJ* 
& demy apres l’arrivée des Vaifleaux -, mais alors Jjjjf* 4 ' 
les Marchands peuvent acheter , 5c ils mènent 
des Barques à bord des Vailfeaux Hollandois, 
pour prendre toutes les marchandifes , 5c les 
porter à Difima. Les Japonnois permettent, ou 
plutôt veulent que jix hommes de chaque Vaif- 
feau viennent à terre vendre 5c acheter pour leur 
compte , 5c qu’ijs^dcmcurent quatre jours dans 
la Peninfulc ou dans la Ville , a leur choix : 

Après les quatre jours on *fc:s rcmene à leurs 
Vaifleaux : On en envoyé en meme temps lix 
.autres, 5c on fait la même chofe tous les quatre 
jours , durant les lix femaincs que l’on a ki li- 
berté de trafiquer ; mais il faut que ces lix pet- 
fonnes foient d’entre les Mariniers 5c les Moul- 
lîs, ou ajutics gens de cette nature, car on ne 
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fouffriroic pas de Marchands , & cette per-, 
million fc donne en quelque façon malgré la 
Compagnie d’Hollande. Les Japonnois Te font 
un point d’honneur d’élever des Marchands \ 
ils difent'cn leur Langue, qu’aprés avoir elle 
petit , il faut qu’on devienne grand , & on dit 
qu’ils en ont fait un article dans leur Traité. 
Ces nouveaux Marchands loücnt une petite, 
boutique, pour laquelle ils payent environ une 

{ ïiaftrè pour les quatre jours , & ccluy qui leur 
oü‘e la boutique, leur fert de Valft &de # Cou- 
raticr pour leur amener autant de chalans qu’il 
peut. 

Pour ce qui concerne les marchandées de la 
Compagnie, les Hollandois y mettent le prix, 
& en écrivent une lifte où ce prix cft à la mar- 
ge : Lorfquc cette lifte cft traduire en Japon- 
nois , on attache les deux liftes à la Porte de la 
Ville qui conduit à la Pcninfulc, afin que cha- 
cun les life , & quand ils fe font accommodez, . 
ils payent en argent : Mais comme ils n’ont 
point de monnoyc qui*foit marquée, ils don- 
nent de l’argent en mafTe de differens poids : Il 
y a des morceaux d’argent de dix ccus, de cinq 
écus, d un écu, & encore de plus bas prix : Leur 
petite monnoyc cft de cuivre, de la grandeur 
de nos doubles. 

Les Hollandois portent au Japon pour mar- 
chandée , des clouas de girofle, mais en petite 
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quantité , & ils en ulent ainfi , afin que les J a- Mvchi. 
ponnois ne s’en «butent point , & qu’eu* en jgb*. 
pmffcnt toujours tirer le prix que d abord ils y gu j^ aH , 
ont mis, & qui cil de dix ccus pour livre : Ils y 
portent auffi de la cancllc, du fucre & des draps. 

Les niarchandifcs qu’ils achètent , font de 1 ar- 
gent , de la porcelaine & de l’or -, mais ils n a- 
chctcnt l’or qu’en fccret, parccqu il cft deffendu 
d’en enlever : Ils emportent le cuivre dans de 
petits coffres qui pefent ordinairement cent 
trente livres, & ils payent douze ecus pour cha« 
cun. Après que les fix Termines, durant lcfquel- 
lcs on a permis le trafic , font pafiecs , il ccflfc 
entièrement, & il n’cft plus permis aux Japon- 
ais d’aller à la Peninfulc , ny aux Hollandois 
de fortir de leurs Vaiffeaux ; en forte que n’y 
ayant plus rien à faire en ce pays la pour eux, 
la Flore s’en retourne, & les Hollandois de Di- 
fima reftent fculs jufqu a la monfon de l’année 
fuivante. 

Le fcul divertifTement qu’ils ayent , eit avec Conrtif^ 
les Courtifancs Japonnoifes, parccqu’il leur cft » 
aifé d’en avoir : Comme le commerce n’en cft . 
point honteux dans le Japon , il y a des gens 
qui en négocient , & qui tiennent plufrcurs 
Filles chez eux pour les louer , & on nomme 
ces gens là Boyos , c’cft-a-dirc Seigneurs ; & 
c’eft à eux que les Hollandois s’adrefTent pour 

en avoir. .. 
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Les Japonnois font Idolâtres : Ils font bïanc9 
comme les Européens: Ils fc raient la barbe, & 
n’en gardcnc que deux inouftaches : Ils font de 
belle taille, gros de corps &robuftes, &ils ont 
la voix fort grolfc : Leurs habits font une chc- 
mife & une longue verte avec de larges man- 
ches pendantes ; ils la ceignent à my-corps corn- 
une les Turcs, &vont la telle, lc§ jambes &c les 
pieds nuds : Quoy qu’ils portent les cheveux 
courts , ils- laiflent venir de longues cadenetrcs 
qu’ils lient pour l’ordinaire derrière la telle , & 
ils ne les délient p’oint que lorfqu’ils ont à pa- 
roître devant quelque perfonne de rcfpc£t. Leurs 
armes font l’arc, la flèche & l’épée : Leurs épées 
font II pefantes & de fi bonne trempe , qu’elles 
coupent aifément un homme par la moitié, 8c 
ils ne s’en fervent qu’à deux mains: Ils aiment 
extrêmement le fucre, & en mêlent avec tout ce 
qu’ils mangent : Leur boiiïon ordinaire cft une 
manière de biere qu’ils appellent Saque , qu’ils 
font avec du ris, ils y mêlent du fucre, & cette 
boilTon cnyvre. Eftant dans le Vaill'eau fur le- 
quel je paflay de Poliacate â Mafulipatan , un 
Hollandois m’en fit boirc par curiofité, 8c je la 
trouvay aflez bonne : Ils ont encore des boifi. 
lons vertes, rouges & jaunes. Leurs Villes font 
bâties de bois: Le quartier où les Hollandois 
trafiquent, cft plein de jardinages bien cultivez : 
Il y vient de toutes fortes de fruits comme en 
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Europe. Us ont dans le Royaume pluficurs mi- 
nes d’or, d’argent & de cuivre. Us tâchent par 
tous moyens d'exterminer le Chriftianifmc du 
Japon , &: ils n’épargnent ny promeffes ny me- 
naces, ny fupplices pour faire idolâtrer les Chré- 
tiens, quand ils en rerttontrent. 

Le Roy de Pcgu traite les Hollandois avec DuPe^a: 
autant de défiance que l’Empereur du Japon. 
Aufli-tôt que leurs Vaiffeaux font arrivez, il fait 
porter à terre tous les voiles &les canons,& il les 
fait exactement obfcrvcr durant tout'lc temps 
qu’ils dem eurent dans fon Royaume : Us en em- 
portent de la lacrc, de l’or, de l’argent & dc« 
rubis pour leur girofle , leur canclle & autres 
marchandées. Les Habitans du Pcgu font Ido- 
lâtres : Leurs maifons font bâties de terre , & 
couvertes de chaume. On y parle trois Langue» 
entièrement differentes de celles qui fc parlent 
dans l’Inde, de de-ça le Gange. U y a trois jour- 
nées de chemin du Port où l’on arrive pour al- 
ler à la Ville de Pcgu , où le Roy refide, & ce 1 
chemin cft fort dangereux à caufe des Voleurs 
&dcs Tygrcs. 
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CHAPITRE DOUZIEME. 
Du Départ de Sourat pour la Pcrfè. 



ê: 



'Il 



t) Spart 
Je Sourat 
four la , 
Perfe. 



Second 

Volume. 



A Pres m cftre repofé quelque temps àSourat 
& avoir fait faire mes provilîons , & le 
marche de mon embarquement par un Banian, 
je partis de cette Ville en Février mil fix cens 
foixantc-fcpt /'"pour ne perdre pas le temps de 
la monfon , fcj’aborday à Bender-Abafli qui cft 
un des Ports du Royaume de Perfe, d’où je me 
rendis a Cliyras. J’y fus malheureufement bleflc 
à la cuiflc d’un de mes piftolcts que l’on n'avoit 
point débandé lorfque j’avois mis pied à terre : 
Je me fis penfer en cette Ville, & j’y demeuray 
quelque temps } mais comme il n’y avoir point 
de Chirurgien qui fût habile, je me fis porter à 
Ifpahan ou je trouvay beaucoup plus de fecours: 
Ma playe cftant guérie , après m’eftre repofe 
quatre ou cinq mois, je partis de cette Capitale 
de Perfe le vingt- cinquième Octobre. 

Je ne marqueray rien icy de ce que je vis dans 
la Perfe à mon retour, depuis Bender-Aba/fi 
jufquà Ifpahan „ parccque j’en ay amplement 
écrit dans mon fécond Volume: Je diray feule- 
ment qu’aprés avoir fait marche avec un Mule- 
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cicr qui alloic ÎTauris, nous fortîmcs d’Ifpahan Sartit 
par la Porte de Tokchij que je trouvay la cam- 
pagne fort belle de ce côte là , bien cultivée de 
cotons, & remplie de Villages & de beaux Co- 
lombiers , & qu a quatre lieues d’Ifpahan les 
Muletiers nous firent demeurer fix jours dans 
un Kcrvanfcray, à un Village nommé Sin , où si*- 
les Arméniens les obligèrent d’attendre le refte 
de la Caravane ; ce qui m’incommoda beau- 
coup , parccqu’on y eftoit mal , & j’y eus le 
frifion & la fièvre. Nous en fortîmcs le dernier 
jour d’O&obre : I[ y avoit.bicn deux cens Mu- 
les dans la Caravane, & il y avoit auffi quelques 
Chameaux : Après quatre jours de marche nous 
nous rendîmes à Cachan par de grandes plaines 
fterilcs * ce qui fit que depuis §in nous n’eûmes 
aucun plaifir dans nôtre route, quciorfquc nous 
fûmes arrivez à un Bourg appelle Gourabad , où 
nous nous repofâmes dans des Jardins remplis de 
fruits , & où il y a de fort belles eaux. 

La Ville de Cachan cft entourée d’un fofle & Cédé». 
de deux murailles qui commencent à fe ruiner : 

Son circuit cft de deux heures de chemin : Les 
Bazars de la Ville font voûtez & éclairez par des 
fenêtres rondes qui font dans les vourcs de toifo 
en toile ; & comme ces Bazars font fort larges, 
je m’y promenay longtemps à cheval : Cette 
Ville eft trcs-marchandc , & les Boutiques ne 
font gucrcs moins bien garnies qu’à Ilpahan ; 
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On y fait des ouvrages d’or & de foye , & ccs 
belles ceintures de fleurs qu’on porte âlfpahan, 
font travaillées en cette Ville, où il fc fait aulfi 
de parfaitement belle fayance qu’on tranfpoxtc 
dans le refte de la Perfe & dans les Indes. 

Les Kcrvanfcras y font alTez bien bâtis, mais 
les maifons particulières font fi vilaines , qu’ex- 
cepté celle au Roy, il n’y en a point à cftimer : 
Il y a un Mcïdau comme aux autres Villes : On 
me dit qu’il y avoit des Scorpions longs comme 
le doigt, dont la piqucurc eltoit mortelle ; mais 
les gens du pays afleurent qu’ils ne font point 
de mal aux Etrangers, ce que je croy une fable, 
& je n’y en vis aucun : Nous y demeurâmes trois 
jours, & la troifiéme journée après que nous en 
fumes partis, noijs arrivâmes à la Ville de Com. 

Cette Ville a un folTé & des murailles de terre 
qui reflemblcnt à des murs de Village, & font 
ruinées en divers endroits : On en peut faire le 
tour en moins de deux heures : Les rués font 
larges & droites, & les Bazars étroits : Le Meï- 
dan eft quarré & allez beau : Le Palais du Roy 
&c ceux des grands Seigneurs fout dans les Faux- 
bourgs : Le Roy Châ-Abas fécond y eft mort, 
& y a efté enterré. 

Les Sépultures de Mafoumé, Sœur d’Imam- 
RiV , & celles des Roys Sefi premier & Abas 
fécond , y font dans une feule Mofquéc : On 
entre par trois portes : Dans fon veftibule qui 

eft. 
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tft voûté , le pavé eft couvert de tapis , 6c les 
murailles font verniflees de diverfes couleurs : 

Dii veftibulc on entre fous vm dôme qui n’a de 
jour que par deux portes, dont les mouvantes 
hautes de fept à huit pieds , & larges de prés 
d’une toife, font d’argent , &Jc fcuïl eft de mô- 
me matière : Le dôme eft voûté , & il eft orne 
de niches, de 'feuillages & de fleurs peintes : Le 
Tombeau de Mafoumé, oui eft de marbre gris, 
eft au milieu , & a bien lept pieds de haut : Il 
eft quarté , & a environ trois toifes à chaque fa- 
ce : Il eft enferme dans un'c grille d'argent , & 
il n’y a pas plus de trois doigts de diftancc de la 
grille au Tombeau : Il y a des Alcorans aux co- 
tez , avec deux tableaux attachez à la grille , où 
il y a des prières de l’Alcoran pour ceux qui y 
vont en dévotion : Il y a aulfi dc% lampes, mais 
elles ne font pas^ allumées. 

Cette Molquec a une nef qui tourne tout 
autour de la Chapelle de Mafoumé : Le pavé de 
cette nef eft couvert de tapis : Lorfqu’on eft 
arrivé vers le fond du Temple, on trouve au 
côté droit la Chapelle de Châ-Sefi , qui eft vou- ck*r*lh 
tée, & on y entre par deux portes d’argent, dont 
le fcuïl eft de meme matière: Son Tombeau eft 
couvert de brocat, & j’y trouvay un Moula qui 
y recitoit l’Alcoran : Il y a au derrière du Tom- 
beau une grille d’argent haute d’une toife, 9c 
large de trois : Lorlque l’on eft forty de cette 
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Chapelle, on voit celle de Châ-Abas fécond, 
qui eft dire&cment vis-à-vis de cclle-cy : Elle a 
àufli fes portes, & fon fcuïl d’argent avec un 
dôme aflez élevé qui eft peint: Le Tombeau eft 
de marbre gris : Il eft haut de fept pieds, & lar- 
ge de deux toifes, mais il n’cft pas achevé : Il y 
a encore d'autres portes d'argent dans ccttc 
Mofquée. 

Monfieur de Thevcnot partit de Com le 
huitième jour'dcNovembie, a deux heures après 
minuit , mais il fc portoit déjà mal ; c’ eft pour- 
quoy il*n’a rien écrit de l’ancienne Ville de Sava 
qu’il trouva dans fofi'chcmin, & où il a marqué 
luy-même que fon cfprit de curiofité l’aban- 
donna. Quoyque malade il continüa d’écrire fa 
route jufqu’au Bourg de FarfanK, où il logea le 
feiziéme deNovfcmbre i mais la douleur qu’il y 
fentir, l’pbligea d’y finir fes Njcmoires : Néant- 
moins il voyagea encore trente lieues au de là, 
car il vint jufques à la petite Ville de .Miana, 
où Dieu l’appclla à fon Eternité bicn-heureulç. 

La réputation que fon honnêteté, fa probité 
& fa do&rine luy ont acquife & dans l’Europe 
& dans l’Afic , eft un affez grand éloge à fon 
* mérite , fans qu’on fe mette en peine de luy en 
faire d’autres -, mais je ne puis m’empêcher , en 
finilfant fon Ouvrage , de dire avec vérité qu’il 
n’y a jamais eu de plus honnête Homme dans 
le monde. 
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f ~ Sivagy. 84 

LePereAmbroife Supérieur 
des Capucins. 39.60. 6». 

61* G\ 

Carat. 

Carats. 



. 3*5 

idem 

7f 

128 

a 3 8 

s, 7_ 

M7 
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Xaravanc dç plus de mille 
beu fs. 

Carcc, Riviere. 

Trinces Carczraiens. 



ai 6 

263 
2 69 

idem 
64 



Canab. 
Cananor. 
Candahar. 



176 

263 

l6y 164 1 6y 



nCarguelan. 

— Carnatc* 

Caftes de Gentils. 

Catri. 

Cavalcade de nopces. 
Cavalcade de mariage. 242 
Cavalerie Mogolc contre Je 
Vifiapour. 236 

Point de Cavalerie à Co- 

chin, 261 

Iflc de Ccïlan. ^ 

“Ceinture. ,06 

Ccmeticrcj v. Cimetière. 

Ceremonies 



T AB 

Ceremonies pour convertir 
une Pagode en Mofquéc. 

x6 

Ceremonies de Mariage. 

4 

Châ-âlcin. 166 

Châ-ilcm, lieu de Sépul- 
tures. 27 

Chafol. ijz 

Chigehan " ' ' rt 

Le Roy Chàgehan faiepri- 
fonnier par Ton Fils, iod 
Mort de Chàgehan. idem 
Chi Humayon. 121 

Chai ou coüctte. 107 

Ghalaour. 1x7 

Chalimar, Maifon’ du Roy. 

141 

ChameUNady,Rivic»e. n8 
Chaoul. 244 

Gharca. 214 

Charcttcs. •' 157 

Chariots à voyager. ij 6 
Charlatans. 67 

Châ-Sclim, Roy de Dehly. 

z°3 

Chafleaux, oyfcaux d’eau. 
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Ghaftacan, oncle du Crand 
Mogol. 80.81,82 

Chaftcau d’Amodabad. 23 
Chafteau de SoUrar. 44 
Chaftcau de Mando. 204 
Chaftcau de Brampour. 209 
Chaftimenc de gens foup- 
çonnez de vol. 58 
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Chaftfment des Voleurs 
Malabares. 263 

Chaufture des Indiens. xo8 
Chauve - fouris extraordi- 
naire. 2 06 

Pagode de Chexiferay. 119 
Chemins pour retourner à 
Sourar. . 3 7 

Chemife de maille. 128 
Chemifef dés Indes. 109 
Chemifcttes. 109 

'Çhcndekér. ' 31S 

Chevaux aux Indes 129 
Cheveux des Indiens. 108 
Chiens de Maurcnaljar.^i 9 
Chica, femme dcRam.a^. 

Chitanagar. 232.234 
Beau Baitiment ...prés de 
Chitanagar. 233 

Chitor. . 205 

Chitpour. .117 

Fefte dé Choubrèt. $0 
Il morrodi Cjaui. 244 
Cicacola. 313 

Cimetières. 68 

Fleurs de citrouilles. ’ 137 
Clôture de nopccs.. 24^ 
Clouds de girofle.* 324 
Pierre de Cobra. 94 

Gochin. aj7 

Roy de Cochin. 257. 239 
Forccrefle de Cochîri cijlp- 
vcc aux Portugais par le* 
Flollandois. ' 258 
Porc de Cochin. idem 
Xx 
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Cocos. 49. jo 

Cofîs, Rivière. 176 

Coja mondi. 141 

Colis. 20. i8y 

Quatre forces de coliques. 

3 19 

Colonnes taillées dans le 
roc. an 

La Ville de Com. 333 

Combat ordonné pour le 
pas. 

Combats d’Animaux. m 

Combats des Elephans. 280 
Commerce transféré, aty 
Communau téRcligicufc aux 
îfides. 142 

Compagnie Françoife aux 
Indes. 

Condclvali. 233 

Comptoir des Hollandois à 
Patau. . ioo 

Convent de Vartias. 178 
Cordar ou Cozdàr. 161 

Corom.' xi 

Corfaires Malabares. 37 

Corfaircs des Indes. 163 
CoiTc. 17 

Code de Coromandel. 310 
Codes du Golpbc de Ben- 
gale. • ao2. 

Coucoya. 161 

Cougnales. 163 

Covillis. 185 

Covir. 317 

Coulant. 16 2 

Couleurs au front. 18 6 
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La Cour du Grand Megol, 
nombreufe. Iiy 

Cour d’une Pagode où l’on 
quitte les foulici s i, 9 
Courni. 

Cours de ventre. JZO 
Courtifanes au Japon, ,»i 
Criminels d’Ellac. 20l 
Crifobacra. J9l 

Croyance des habiles In- 
diens. 

C^ucjbman. l6 

Crucifix à Lahors. l77 



*99 

*44 

*99 
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F)Aac. 

Dabolqucrl, 

Dabul. 

Daca. 

Dacltcron. 

Dader, Rivière. ao 

Les grandes Dames font 
Marchandes. 

Daman. , 4J . , 44 

Dance. ? 

Daquem. ï/r 

Dabca. l8 £ 

Du Decan. a .. 

Le Decan cft un grand 
Royaume. idem 

Ufurpatcurs du Decan. 2.67 
Dehly. „8 

Trois Dehly. xao. 12t. j tx . 



Première Ville de Dehly. 



ut 
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Seconde Ville, de Dehly. 

idem 

Ttoifiéme Ville de Dehly. 
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Demie roupie. 3 

Dencapour. **-7 

Deotchan. 4, 4 

Deoulgan. J** 

Départ de Sourat pour A~ 
medabad. 

Départ d’Amedabad pour 
Cambaye. 54 

Départ de Bagnagar pour 
Mafulipatan. 3©* 

Départ de Bagnagar pour 
Sourat. 3*7 

Départ de Sourat pour la 
Perfe. 334 

Diamans. 

Didiqui. i l 7 

Dieu , appelle Cruclunan. 

Difima. 3*5 

Diu. 

Divan. S 

Divifion de l'indoftao. 8 
Diul. *fS 

Doa Padechaha.* J9 

Dobil. I Î5 

Doitabad. ll S 

Douad. *35 

Doüanncs. 3 01 

Ce qu’on paye à la Doüan- 

nc. 7 

Doiiannicr de Sourat. 78 
Domina riviere. 3 l8 
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L E Roy Ecbar. 11 

Ecbar Te faifu de Guze- 
rac. 

Ecbar-Abad. 99 - ll & 

Elans. 

Elephans. 13 2 - , 3 2 -* *35 
Elephans parez. 13* 

Monument d’un Eléphant. 

210 

Combats d’Elephans. z8o 

Elephans de montagnes. z6i 
Elmas Quipentche. 30* 
Emeti blanc. 

Emir-GemU. 3°î 

Empereur Samorin. 2J7 
Enquitenqui. 4r 4 

Enterrement des Corps, ayz. 
Envoyez de la Compagnie 
Françoife. *3 

Epées Mogolcs. 11 * 

• Epoufaillcs. 67. 

Efclaves Portugais. 14 
Etabliflcracnt de trois Roy- 
aumes. 167 

Etour. 3 lS 

Eve. *3? 

Evêque d’Heliopohs. aiy 
Evêque de Batuth. n4 

F 

tAquirs. 16. 191. 194. I9f 
r Femmes de Dehly. i}7 
Femmes dangereufes. 110 



TABLE. 

Fefntnes des Indiens Gen- Chapelle,’ 

tils. 14 6 Filipatan. aoo 

Femmes fécondes aux In- Filles nubiles à huit ans. 149 
des, 1 49 Foire des Dames Indien- 

Les Femmes accoulhcnt ai- ncs. . 

fément aux Indes. 149 Foiblcfle d’efprit du Roy de 
Femmes qui tâchent de faire Golcondc. 299 

paroître de l’intrépidité a- Forces du grand Mogol. ij 
vant que d’eftre brûlées. Forrcs du grand Mogol fur - 
aja le papier. il 

Les Femmes ont la liberté Fortifications de Sourat. 42 



de fc choifir des Galants - 
au Malabar. 258 

Femmes publiques. 287 
Femmes publiques au 
pon. 330- 

Lcs Femmes ne fc brûlent 
point à Candahar. \66 
Fefte de la naifl'ance du 
Roy. 138 

Fefte du nouvel An. 14/ 

Fefte de Houly au Caboul." 

168 Fruits de Lahors. 1 77 

Fefte de Huflcin en Gol. Les Funérailles des Gentils, 

conde. 314 

Fctipour. 113. x 4 t 

Meidan de Fctipour. 116 
Belle Mofquée à Fctipour. 

116 

Feuille de Palmier où l’on 
écrit. 264. 

Feux de joyc. 66 

Figures d’hommes &: de” 
femmes. 223 

Figures en quantité. 2*4 
Figures antiques dans unc" 



Fortercfle de Dchly. 12 1 
Charité des Indiens envers 
les fourmis, 74 

Fourfdar, Prcvoft, 38 

Folles pour brûler les oorps," 

aji 

Les François juftifiez aux 
Indes par le Pcrc Am-“ 
broife Capucin, 6$ 

Mort de S. François Ravier, 

l 7 f 



font di verfes felo les lieux 

ayi 

G 



Ahelga 

VJr ». 



jaon. 318 

1 Les G al ans du Malabar. 

Galleres à Bengale. 199 
"Gallcrie dans le roG; 120. 
Ganga. riv. 318. 

Le Gange, zoo. zor. zjy. 
"Sources dn Gange. 8 

Gâÿecc3dln~ 



TABLE. 

> io Gopi, 
m 



Gayetteddin 
Gazelles. 

Gazer. 313 

Gazna. n 

Géant eue par Cruebman. 

169 

Gehan-Conde. 7 

Gehan Abad. * iif 

Qphanguir. 

Tombeau de Gehanguir. 100 
GeJaleddin. * 134, 

Geipeli. 

Gemna. 

Genguiz-Can. 9.. 154 Ji^ueidria, 

Gengi. - Wf i*|fjr ' Guenga. 

Gens de guerre deGolcori: Guerd-Abad. 

de. 197 • 

Gentils de Sourat. 44 

Gei.gonadi, riv. ii£__ 



Ml» t 

*?V ■ 
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3 «o 
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Goroupet. 

Goualear. 

Gouvernemens. . Ai 
Deux Gouverneurs a Sou- 
ra«. J4 

Les Gouverneurs Mores 

empefehent les brulcmcns 



des femmes. 
Granité. 

Gratiates. 

z 7 Greflons fore gros. 

U? Guebres. 

Gucldria. 



*53 

'y 

jp 
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Figures Gigantcfqucs d’hô- 
. mes , taillées dans le roc. 

zzo 

Girofle. 

Gitbag. 

Goa. 

Goga. 

Le Royaume de Golcon 

de. *75 

Le Roy de Golconde. »g 
Golconde Château. ig -, 



Guzerat. 

GuzcratjProvincc agréable. 

16 

Roy de Guzerat. 

Villes de Guzerat. 

Revenu du Guzerat. 
ji t , Gymnofoplnftcs. 

ào - 

H 



H 
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Gens de guerre du Roy de 
Golconde. 197 

Golphc de Cambaye, dati- 
gcrcux. 37 

Golphe de Bengale. 20a 

Gongi. ■ f 



"LTAbitans de Sourat. 43 
Province de Halabas. 

1 9 2 

_Halal-Cour. ‘ |£<L_ 

HaoujJ. tL_ 

Haram Cour. 

L’Evêque de Heliopolis. xi^ 

Helli. 3 iS~ 

Hendouen. 14^ 

Hcrmafrodites. 67* 
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Hindan; Ville. . 117 
Hifpalis. 17$ 

Hollandois dans Amed- 
Abad ij 

Hollandois à Sourat. 44 
Hollandois à Agra. *102 
Hollandois à Golcondc. 286 
Hollandois au Japon, jiy 
Les Hollandois faluënc 
l'Empereur à genoux. 328 
Examen desHollandois. 327 
Marchandée desHollandois 
au Japon. 331 

Hollandois à Patan. voo 
Homme avec une jambe 
d’Elephanc. 238 

Hôpital d'Oifcaux. 32 
Hôpital d'Animaux mala- 
des. 35 

Hôpital de Singes. 119 
HouIi,Eefte. 36.168 
Houpcs volantes. "' 131 

Lambert Hugo.Corfairc. 60 
Adrcflê de Hugo. 61 

Le Roy Humayon. 11. 266 
Hydarphes. 176 

Hyver à Goleonde. 307 



"ïAcob.Fils dcjuftaf» 172 
Jjacout-Kepentch. 317 
Jaganat. 197. 201 

Jagrc. 47 

Du Japon. 323 

Mccurs des Japonnois, 33» 
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Les Hollandois au 


Japon. 


. 


. 3*? 


Japour. 


3.8 


Jardin de la Princefle, 72 


Grand Jardin. 


28 


Jardins près de Golcôdc. 282 


Java. 


3*4 


Idolâtres. 


310 


Idole de Multan. 




Idole Gigantefque. 


222 


Jehanac. • 


.83 


Jenquccala. 


3*7 


Jefual. 


**3 


Jcftmes à Agra. 


96 


Jeu des Dez. 




Jeûne des Gentils. 


241 


Jeux d’Enfans. 


KO 


Image de la Vierge à Baf- 


faim. 


rji 


Imam-Riza. 


33 ^ 


Indclvai. 


” 7 . 



Des Indes. 7 

Les Indiens croycnt que leur 
Religion cft la pftmicrc àe 
toutes les Religions. 189 
Un Indien Gentil ne peut 
avoir p’.ufieurs femmes à la 
fois. 245 

Indigo à Serqucch. 11 

Indigo à Cambaye. 36 

Indigo à Brampour. 211 

Indour, Ville. 246 

Jomanes 93 

Joyau de grand prix au ftoy 
de Golcondc. 301 

Irruption de Sivagy. 78 



TABLE. 

Sortie d’ifpahan. . 33 6 qu’à Parti. > jtî 

Joma-Mcfgid la Mofquç^- Loges des Anglois & Hol— 
du Vendredy, a y Iandois a Sourat. 44 

Juftaf-Can , Roy de Çaeh— Louré Bcûdcr. 
mit. 17a 



K 

TT" I chéri. 
■^Kirn, Rivière. 



L Adona. 

Lahors. 

Revenu deLahors, 
Lambert Hugo. 
Lanqué, Riviers. 
Laiana. 

Lafeor. 

La Sour, Ville. 
Lailct de Voleurs. 
Lazana. 

Li, li, li. 



J » 

l *~ 



U7 

*7) 

6 ^~ 



M 

Mfi, 

Mahi, Riviexe. 

Le Mahomctifme ; 

duit le defordre. 
Le Mahomctifme 



70.71 

10 

4 ©_ 

l intro^ 
1 99 

eft un— 



bon- heur pour les femmes 
Indiennes. . 2 33 

Mahoua. "ity *7-— 



iMt— Mai .Rivière. 



a* 7— 



Arbre de Maifa. 74 — 

Maifon Royale de la Reine- — 
Mere. 118 

Le Malabar. îjy, *37. Sec. 

Malaredpet. 

Malva. * 

LibcialitéduGrand-Mogçij^— Mamed Abad. 

103 Mameluks. pt— 

Liberté des femmes de G ol — Mameva.- 74^- 

coude. z%7 Le Man, poids de Sourat. yx— 



114 
IV 
*31 
*7i— 



Lile. 

Limites de l’Irtde. 3V- 

Point de Lin aux Indes. 106 - 
Lifa. i»7 — 

Litière des Chevaux. 1 jo - 
La livre de Sourat. . yx— 



xjwztf — tlfle deManarj 
Mandil. 

Mando. 
Mandgera. 
Mangalor. • 
MaHgclin , poids. 



jiz 



aoj. 



104 — 

-a*t— 



ICt— 

Douze livres de perles chez- Mangelis. y* — 

un banian. 8 a Le manger des Gentils. 140— 

Logemens depuis Beder juf— Le manger des Banians. 174 



TABLE. 

Mevat. 
Milmor. 



Manguiers. 214 

Manjera. g iS 

Manod. I jj 

Mantclet pour charter. 1 1 1 
Manufacture à Lahors. 17 - 3 — 
Marcel. 2 77 

Marchandires à Sourat. ■ u 
Marchandifcs d’Arnedabad. 

33 

Riches Marchands à Sourar. 

44 

Marchands à Agra. 

Mariages des grands Sei^_ 
gneurs à Sourar. 64 

Cavalcade de mariage. 2.41 
Grand Dombre de mariages 
dans l'Indortan. idem 

Mariage des Gentils. 243 

Mariage des Enfans. 246 
Matchcr. . P"- wTo 
Macro us, Rivière. 20 

L’Idole Macta. 18- 

Malulipacan. 31^ 



191 

310 

3 ‘— 

f68 



Mines de Diamans. 
Mirnbolans. 73. 

Mirda. 

Mir Gemla. • . 3 07 

Miroir au doigt. no 

Mogol. jo 

Graud-Mogol. 9 

Mogol-Scrai. r4Z_ 

Mogolirtan. * «l_ 

M onnoy c de Sourat. j 2,. 

Monnoye fine du Mogol. 33 
Monnoyede Golçondc. 
Monnoye, Gazer. 

Monfom. t 

Moncagne fortifiée danS- 

Doltabad. • zz 6 

Montagne de Balagate, z Jri . 

Montagne où il y a un fo 

beau chemin. uf 

Montonguc. 

Figures de monftres. 



Maufolce deTadgé-Mchal. Monument d’un Elephan 



99 

Médecins des Indes. 172^. 
Meidan d’Amed.Abad.-i èj 
Meidaii de Bagnaga*. 27 9 
Meina, Oyfcau. • 2 00 
Mclcapour. 318 

Ajcliapour. 

Mcllinar. 

Menapour. 

Mctdi-Coura. 

Mérous, Vaches. 
Mcccmplicofc. 



Mordéchini 
Mores à Sourar. 
Mores; _ 

Morg.. • " 

Mort de Cha Gehan. 
Mortuaires. • * ' 
Morfure de ferpêns. 
Mos-Abad. 

Mo/elle. 



210. 

ÏV, 

** 

io '. 
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ÎLL_ 

277 

- 

113. 214^- Grande MoA]uce de Dchl 

i u 190 



C; ' 



« 7 1 - . 



124 

Pour 



T'ABlE. ; 

Pour garder les Chevaux Nourriture 



des mouches. 

Mou fri. 

Mo-ilcr. » 4} 

Moumin, Ville. $ 17 

Mouli, Riviere. 5«^_ 

Moufl' m- 



de quelques 
Caftes. 240 

Nourriture des chevaux, jpô 
Nudité des Indiens. llo 

0 • 



Mourons qui fouffrent la f'^Ffiders de Sourat. 

felle te la bride. 217 
Mudafcr Roy de Guzcrac. iy 
Mudafcr fc tua. * iy 
Multan 160. 161 

Mufc ades. 



“NT 



XJ Abad. 



_ , Ï4‘ 

Officiers de Cachmir 
introduirent les Mogols. 

»7i 

Olala. 264 

Omrana. tijF 

i' Omras. 297. 298.303 
,-iar Richeflès datOo.r^ 305 

Once de Pans. yr 

Onor. a6y 



1 Nadi, Riviere. 
Naïqirs, Souverains 
Les N aires. 

Vf temens des N aires 
’Nander. 

Naopoura. 

Nariad. 

Narval. 

Narvar. 

Ncr, Ville. 
Negapatan 



Opinion des Gentils £lir 
leur Dieu Ram. 190 
Oran-Zcb. 2 *8 

Orixa. 2. 07 

Orphelin adopte & fait R pÿ 



94 

} n 

*f 9 
160 

217. 218. 25J 

2*4 

192.31° Ouïr. 

OuJelTcr. 

jil - Ourna, Riviere. 



de Vifiapour. 
ÔuclilTer, Ville. • 
Oudcguir. 



Ncrdaba, Riviere.. 16. 19 
Nerva. l 78 >Jl 7 . 

Neroüer. n 3 

Neurouz. * 44 > I 4 f 

Clôtures de Noces. 24’ 



Ouverture de la Mer. 



DAgode de wultan. 
4 Pagode à Lahors. 



272 
1 9 

i«C 

197 

a 4 f 



îéj 

177 



Notre-Dame des Reme- . _ to _ _ 
j cs Pagodes de Nagarcuc. l?j. 

Noviciat des Vartias- 17^ Pagode de Çalamac. idera 

Zz 
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Pagodes d’EIora. ai*. au 
Quantité de pagod es. 1*3 
Temps de la conftru&ion 
des pagodes d’Elora. 214 
Pagodes de Jaganal St de 
Banarous. aoi 

Pagode de Chitanagar. 132. 
Pagode dcTrapeti. 1 6. 171 
Pagode de jurement. afr - 
Cour d'une pagode ou 1 T 
faut quitter les fouliers. 

119 

Palais d’Amed-Abad. 84 
Palais du Roy ÀDehli. xA" 

113 

Palais de Bagnagar. 180 
Palais de l’Empereur du J.i^ - 
pon. 3*8 

Palanquin. 158 

Ornement des palanquirisT” 

Porteurs de palanquins. 

idem 

Le palanquin d’un Omra. 
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Patin. yi 

Patanc. 2od_ 

Pacoda. «JŸj 

Patou, Ville. , 

Patri. idcirTt 

Paye des pions. aizT 

Pécha, péchas. yj. 

Du pegu. JüJ 

Peintures aux Indes. 113 
Peintures à Dchli. ijy 

Peintures à Lahors. 177* 

Pèlerinage du Roy Ecbnr. 

*4T 

Pendgioul. 317. 

Peninfulc où logent les* , 
H o 11 an dois au Japon. 3 iÿî« 
Pcnguetcb-poul. 3 09 

Lieu des penitens. 2 
Pénitence d’une Gcnidfc qui 
a pechc. ayi-' 

Pénitence extraordinaire •; 



*97 

Pcnna, Rivière. »r~ 
Peniement de chevaux, lÿr» - 
Pcnfion du Roy de Golcorf^ 



Palicote. 


3,3 de à un Moula 


JîlT 


Feüille de palmier. 


*64” La pcfche des perles. 


311 


Pambou. 


lyS l cria. 


166 


Panguel, Ville. 


309^ On pcfc Je Roy. 


i;? - 


Panjab. 


}fS~ Petnad. 


xS.:c>' 


Pan scia. 


sjô - Pierre Thcbaïque. 




Panthères pour la chatte. Gens riches en pierreries. 


Paons à Barochc. 


ïï - -* * 


idem 


Parboni. 


Pigeqns verts. 


. ira. 


Parfis à Sourat. 


4 4 Pillage de Sourit. 


83 


Parure des Indiennes. 


tid - Pions. 





La paye ou 

fions. 

Les pions fonc coût, excepté 
la eu i fine. idem 

Pions Gentils fervent mieux 
que les Mores. 

Armure des pions 
Pipclnar. 

Pipli. a 

Pipola. 

Pir Muhemmed. 

Belle piratuidc. 

Piriavcs. 

Places d'Agra. 

Poids à Sourac. } , 

Poids desDiamans. xSS.rSp 
Poignard des Mogols. 117 
Abondance de poivre à Co- 
chin. 

160 



* 3 ! 
>. 318 

*39 

*47 



Polcas. • 

Les polcas ne peuvent encrer 
dans les Villes. i6t 
Polyacate. ju, 

Popo. l6o 

PorcdcSourar. 76.77 
Ports dcSourat Ce de Cam« 
baye. l6 

Porte de Daman. 71 
Les Turcs afliegent Diu fur 
les portugais. 

Arrivée des portugais aux 
Indes. • 

Duel d’un portugais &c d’un 
Naire pour le pas. zfp 
porterefle de Cocliin enle- 
vé* aux portugais. ajg 



TABLE. 

faiaire des Les portugais confinent au 
Mogol. a 4J 

Les portugais perdent Saint 
Thomc. .i. jij 

Pofturc des Officiers du 
Grand-Mogol. i*,j 

Poules à peau noire. 147 

Pourna. 

Pourne, 

Prcfens au Roy, 

Prefcns du Roy. 

Prcfens des Seigneurs au 
Roy. 148 

Prifonniers d’Etat Mogols. 

Prix des Diamans. is 8 

Prophétie d’un Dervich.144 
Vingt provinces ou Gou> 
vernemens au Mogoliftan.' 

14 

Puiffimcc du Grand-Mogol. 

-J z 

Puits extraordinaire. 31:70 
Purification au Gange. 19 j 
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